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Un nouveau Grime allei 
contre la Belgique 

7 

. .La Belgique fut, en 1914, la première 
victime de la brutale agression allemande; 
les alliés et tous les peuples civilisés doi-
vent un éternel hommage de gratitude au 
Ipeuple qui a défendu Liège, gagnant ain-

Ïii quelques jours sur la ruée dès long-
emp3 préparée, il a permis le regroupe-

ment des forces françaises, dont la bataille 
ide la Marne fut le coup d'arrêt définitif. 
(Ces deux noms, dans l'histoire, apparal-
jfcront solidaires; il nous plaît de les rap-
procher, alors que l'héroïque défenseur de 
Liège, le général Léman, traverse la Fran-
ce pour aller se remettre en pays neutre 
d'une longue captivité; — et que l'Acadé-
hiie française s'apprête a recevoir le ma-
réchal Joffre. 

Les Allemands n'avalent point fait mys-
jtère de leurs intentions d'attaquer la Fran-
ce en violant au passage la neutralité bel-
Ke; ils avaient osé pressentir le roi Albert, 
imaginant que, souverain d'un petit pays, 
U ne pouvait leur refuser sa complaisance, 
probablement n'ont-ils pas compris encore 
Bue par sa résistance même, la Belgique 
iaU acquis des droits imprescriptibles à la 
coopération de tous les alliés; chaque puis-
sance nouvelle qui entre en ligne contre le 
«militarisme prussien témoigne explicite-
ment de sa résolution de restaurer l'entiè-
re liberté de la Belgique; nous avons en-
tendu récemment l'arrêt formel du prési-
Ident Wilson: les fnêmes sentiments se sont 
•Ses jours derniers, exprimés au Brésil. 

Depuis trois ans qu'ils occupent Sa prés-
ume totalité du territoire belge, les Alle-
knands ont tout fait pour briser l'opposition 
nationale qui les laisse isolés, campés en 
pays visiblement ennemi. D'abord Ils ont 
iusé de la terreur, fusillant des civils, in-
cendiant Louvain, déportant les meilleurs 
citoyens; puis ils ont essayé de la camara-
derie, d>S groupements d'intérêts; l'an 
jdernier. von Bissing était revenu à la ma-
nière forte, découvrant ainsi, peu avant 
de disparaître, la mentalité foncière de 
l'Allemand. Toutes ces expériences ont 
Sêchoué; les Belges ont déconcerté la téna-
cité de l'occupant par la persévérance vo-
lontiers narquoise de leur antipathie; les 
gamineries bruxelloises, les zwanzes, se 
teont ingéniées contre les fonctionnaires et 
les soldats du kaiser. 

Nos ennemis ont alors combiné un plan 
fraction plus perfide : ils s'acharnent, de-
puis pr"ès de deux ans, à saboter l'unité 
belge, afin de fonder, leur emprise sur cette 
division. On sait que la population de la 
Belgique se compose de quatre millions de 
Flamands et de trois millions et demi de 
wallons; , les premiers, qui parlent une 
langue particulière, habitent fa partie oc-
cidentale du royaume, le littoral et les 
plaines; Anvers est leur grande cité, mé-
tropole économique en même temps de la 
Belgique tout entière. Bruxelles est une 
frille mixte: ses hauts quartiers annoncent 
te relief plus varié de la Wallonnie, c'est-
ti-dire des régions orientales, qui s'éten-
flent vers le, Luxembourg et l'Ardenne. La 
langue populaire en Wallonnie est un dia-
lecte français extrêmement savoureux, 
taiais le français pur est aussi national de 
ce côté de la frontière que sur notre propre 
territoire. 

La manœuvre allemande a été l'inven-
tion d'un mouvement flamingant qui tour-
nerait en séparatisme. En fait, sous le régi-
me belge, les Flamands avaient obtenu 
« l'égalité deis langues »; l'enseignement 
primaire et secondaL-e tenait compte de 
leurs désirs; le gouvernement belge s'ap-
prêtait même à leur accorder la consécra-
tion souhaitée d'une Université spéciale, 
qui serait flamande, tout en demeurant 
nationale. Les flamingants, sauf une très 
petite minorité d'immigrés, n'ont jamais 
transigé avec leurs devoirs de citoyens bel-
ges; on l'a bien vu. depuis la guerre, sur 
les champs de bataille, et l'on sait aujour-
d'hui à quelles sources étrangères s'ali-
mentait la caisse des renégats. Le mouve-
ment proprement flamand n'est nullement 
antibelge; il est plus social que politique et 
signifie surtout l'effort de ceux qui se sen-
tent, en Belgique, les plus nombreux, pour 
accéder proportionnellement aux directions 
de l'Etat; la dislocation de la Belgique, loin 
de leur paraître favorable, bornerait plutôt 
la carrière de leurs ambitions. 

Mais, pour les Allemands, la Flandre est 
essentiellement, la banlieue d'Anvers, une 
des clefs de l'Europe, comme Constantino-
ple, disent les théoriciens du pangermanis-
me. Les envahisseurs se moquent, au fond, 
des revendications flamandes; ils espèrent 
s'en servir pour dominer le littoral qui fait 
face à l'Angleterre et commander tout le 
commerce d'Anvers. Leurs prétendues at-
tentions « pour la sauvegarde des libertés 
flamandes » ne masque pas le matérialis-
me incurable de leurs appétits. Peu leur im-
porte qu'ii y ait antinomie certaine entre 
le tempérament des Flamands, très démo-
crates depuis des siècles, souvent fron-
deurs, et celui de l'Allemand, toujours do-
cile aux impulsions de l'autorité gouver-
nementale Le professeur Delbrûck a dé-
couvert ingénument le jeu de Berlin lors-
qu'il écrivait sur la Belgique, dans le Tag, 
le 21 juillet 1916, un article intitulé Divide. 

Diviser la Belgique, violer ainsi sa cons-
cience après avoir violé son territoire, telle 
est la tâche des occupants allemands; ils 
ont, pour y réussir, coalisé tous les expé-
dients : bureaux de presse, remplacement 
d'aumôniers catholiques suspects par des 
prêtres venus d'Allemagne, travail de dé-
bauchage parmi les soldats belges prison-
niers, création d'une pseudo-Université fla-
mande à Gand et d'un Conseil des Flan-
dres à Bruxelles, ce dernier spécialement 
institué pour faire figure d'organe libre de 
l'opinion flamande. Le 31 mars 1917. ils 
ont prononcé le partage de la Belgique en 
Wallonie, dont Namur est le chef-lieu, et 
Flandre, capitale Bruxelles. Flamands et 
Wallons, tous les Belges en état de formu-
ler leur opinion furent unanimes à flétrir 
cet odieux assassinat moral. Mais les Al-
lemands n'ont cure de cette réprobation : 
ils accaparent à Anvers, pour leurs futu-
res Compagnies de navigation, les meil-
leurs emplacements du port, ils distri-
buent des prébendes à des complices chè-
rement achetés. Ils imaginent enraciner 
ainsi quelque chose de leur influence dans 
la malheureuse Belgique; ils ne font qu'y 
exaspérer la haine de tout ce qui est ger-
main. 

Henri LORIN. 

L,A GUERRE DE PIRATES 

américain 
Le Tuscania est torpillé - Plus de 200 victimes 

La Protestation de l'Espagne 
a été remise à Berlin 

X 

Madrid, 8 février. — La protestation for-
mulée par le gouvernement espagnol au 
*ujet du torpillage du vapeur « Giralda » 
4st arrivée à Berlin, et le ministère des 
«flaires étrangères doit en être saisi à 
l'heure actuelle. 

n ouïsse 
Le Préfet de Lausanne assassiné 

Lausanne, 7 février. — Ce matin, les fonc-
tionnaires de la préfecture ont trouvé le 
préfet de Lausanne, M. Séchaud, assassiné 
«ans sou bureau. 11 avait reçu une balle ti-
rée par derrière qui pénétra dans la nuque, 
©autant la mort immédiate. 

L'assassi:- a dû pénétrer dans le bureau 
avant l'arrivée du personnel. On ne possède 
Eucun indice pouvant mettre sur sa trace. 
Le revolver n'a pas été retrouvé. Aucun vol 
C'a été commis. 

Ce crir.;e cause à Lausanne une vive émo-
tion. 

I ARRESTATION DU MEURTRIER 
Berne. 8 février. — L'assassin du préfet de 

Lausanne a été arrêté. C'est le secrétaire de 
la préfecture. Lux Gex, âgé de quarante 
i.ns, qui, depuis longtemps employé à la 
préfecture était bien connu à Lausanne. Le 
meurtrier a fait des aveux complets. Ayant 
commis des détournements et sommé par le 
préfet de rendre des comptes dans un délai 
fléterminé, il crut échapper à cette obliga-
ilon en assassinant son chef. 

Ën Allemagne 
. PEUX CHEFS GREVISTES EN CONSEIL 
1 DE GUERRE 

Zurich, 8 février. — Les autorités militai-
res ont fait arrêter, à Fuerth, faubourg in-
dustriel de Nuremberg, le principal repré-
sentant du parti socialiste minoritaire en 
Bavière, Hops, ainsi qu'un autre des chefs 
grévistes. 

Tous deux passeront en conseil de guér-
ite pour avoir Incité les ouvriers à conti-
nuer la grève. 

EXPLOSION 

h dans une Poudrerie allemande 
Amsterdam, 8 février. — Une explosion 

i'est produite à la poudrerie de Vohurnkol, 
y près de Barmen, dans la Prusse rhénane. Il 
r y a un certain nombre de tués et blessés. 

 4* 

Cambriolage d'une Sous-Préfecture 
de la Frontière 

Paris, 7 février. — Une sous-préfecture de 
la frontiJ-ve cambriolée, ouverte pendant six 
mois à tout venant, peuplée d'hôtes de pas-
sage, viveurs ou filles, abandonnée à toutes 
les variétés de malandrins de l'espionnage 
avec ses archives secrètes, ses dossiers de 
mobilisation et de surveillance des suspects. 
Tel est, rspiporte w <*« ws confrères, le 
scandais invraisemblable mais1 rigoureuse-
ment exact et par surcroît criminel que nos 
lecteurs apprendront avec stupeur. C'est 
tout à fait au début de la guerre que les 
faits se sont produits. 

La sous-préfecture d'Embrun, dont le.titu-
laire fut mobilisé le 2 août 1914, resta inoc-
cupée jusqu'en février 1915, c'est-à-dire jus-
qu'à l'arrivée du nouveau sous-préfet, M. 
Georges Desbons avocat à Paris. Pendant 
ce temps, la maison est laissée dans un com-
plet abandon. Même la nuit, aucune porte 
n'est fermée. Entre qui veut. Tous les dos-
siers de surveillance des étrangers suspects 
disparaissent. Le poste téléphonique du 
sous-préfet, installé dans son cabinet, est à 
la disposition d'inconnus, qui peuvent en 
user librement alors que toutes les commu-
nications privées sont, supprimées dans la 
région. Les chambres du sous-préfet servent 
de lieu de rendez-vous galant. Or, Embrun 
est un des centres stratégiques de la région. 

Dès la déclaration de guerre, un espion-
nage intense s'y révèle. De faux ordres de 
transport de troupes sont transmis aux com-
mandants des dépôts voisins. Le téléphone 
du sous-préfet n'est-il pas toujours libre 
pour qui sait s'en servir 7 Enfin M. Georges 
Desbons arrive à Embrun. La rumeur pu-
blique l'informe de ce qui s'est passé à la 
sous-préfecture depuis le 2 août. Le parquet 
avait déjà ouvert une information judiciai-
re sur des vols qu'on lui avait signalés. M. 
Georges Desbons ouvre de son côté une en-
quête administrative, car un fonctionnaire 
de la sous-préfecture a participé aux orgies 
nocturnes. Le préfet du département saute 
dans le train, va à Paris ei, prend des ins-
tructions du ministre de l'intérieur, M. 
Malvy. 

De retour à Gap, il arrête par un coup de 
force l'information judiciaire et blâme M. 
Desbons d'avoir ouvert une enquête. C'est 
l'étouffement complet. Quelque temps après, 
le préfet^ M. Bonnoure, est appelé par M. 
Kaivy h ia préfecture du Lot, propre*dépar-
tement &s le Ministre d2 l'intérieur. 

Les Cheminots ne peuvent 
être exonérés 

de ia Taxe de Guerre 
Paris, 8 février. — Interrogé sur l'appli-
tion de la taxe de guerre aux ouvriers à 

etits salaires, comme les cheminots, le ml 
istre des finances a répondu que les exo 
érations prévues dans la lot ne concer 
[aient que les contribuables dont l'indigence 
st notoire et reconnue après un examen ri-
goureux de la situation personnelle de l'in 
Pressé. 
Il s'ensuit qu'il ne peut être pris de me-

sure générale exemptant toute une catégorie 
£e contribuables, comme les ouvriers et em-
ployés des chemins de fer. 

Nous aurons bientôt du Pétrole 
Paris, 8 février. — La crise du pétrole tou-

che à sa fin, et lê ravitaillement sera d'ici 
Une. quinzaine de jours à peu près normal. 
Des navires pétroliers sont, en effet, arrivés 
d'Amérique dans un de nos ports. 

Londres. 7 févTier (officiel). — Le trans-
port « Tuscania », ayant à bord 2,397 hom-
mes des troupes américaines, a été torpillé 
dans la nuit du 2 février au large de la côte 
d'Irlande. Il y a environ 210 manquants. 

Voici comment se dénombrent les survi-
vants : Officiers de l'armée de terre améri-
caine, 76; officiers de l'équipage, 1C; per-
sonnes non spécifiées, 32; soldats améri-
cains, 1,935; hommes appartenant à l'équi-
page, 125. Les chiffres ci-dessus mentionnés 
«ont approximatifs, mais sont les plus 
exacts qu'il soit possible d'établir en ce mo-
ment 

COMMENT LE « TUSCANIA » FUT 
TORPILLÉ 

Londres, 7 février. — Le » Tuscania » fai-
sait partie d'un convoi dont tous les autres 
bâtiments sont indemnes. Aucun avertisse-
ment na fut donné, aucun sous-marin ne fut 
aperçu, mais à la brume une torpille attei-
gnit le bâtiment en plein flanc ; presque im-
médiatement après une autre torpille passa 
soiis l'arrière. Le « Tuscania » donna immé-
diatement de la bande, ce qui empêcha cer-
tains canots d'être mis a la mer. De nom-
breux hommes durent sauter à l'eau. 

Le « Tuscania » flotta pendant plus de 
trois heures, puis coula. Un certain nombre 
de contre-torpilleurs anglais arrivèrent ra-
pidement, commençant immédiatement le 
sauvetage. 

Le convoi et l'escorte se dispersèrent im-
médiatement après le torpillage du « Tusca-
nia ». 

LE « TUSCANIA » 
Paris, 8 février. — Le « Tuscania » était 

un des paquebots les plus luxueux et les 
mieux aménagés de l'Anchor Line. Il pou-
vait transporter 2,500 passagers, dont 2,000 
de 3e classe, 150 de 2e classe et 350 de Ire 
classe. Il avait été construit en 1914 à Lin-
ilhouse. D'une longueur d'environ 168 mè-
tres, et d'une largeur d'un peu plus de 20 mè-
tres, 11 calait 14,348 tonnes. Ses machines, 
qui développaient 9,000 chevaux, impri-
maient une vitesse de 17 nœuds 14. 

LE o TUSCANIA» FUT SEUL ATTEINT 
Londres, 8 février. — Le « Tuscania » est 

le seul navire qui ait été frappé dans le con-
voi dont il faisait partie. 

LE CHIFFRE DES VICTIMES 
On croit maintenant que le nombre des vic-

times dépasse 210. Quelques morts sont dues 
au fait que certaines chaloupes ont. chaviré. 

LE RECIT D'UN OFFICIER RESCAPE 
Un officier américain survivant du • Tus-

cania » débarqué dans un port irlandais, a 
déclaré : 

« Notre bâtiment faisait partie d'un convoi 
dont je ne puis naturellement vous dire la 
composition ou de combien de bâtiments il 
était formé; mats je puis vous assurer que 
tous les autres bâtiments ont réussi a s'éloi-
gner indemnes. Quant à nous, les Allemands 
n'ont réussi à atteindre qu'une fraction de 
nos hommes. Us nous ont trempé le carac-
tère, et nous leur revaudrons cela. 

» Il n'y a eu, à aucun moment, de la pani-
que à bord. Le mégaphone a lancé ses ap-
pels, nouf disant à tous qu'il n'y avait aucun 
danger, que le bâtiment coulât avant que 
nous fussions tous sauvés. Les signaux de 
détresse avaient, dès le premier moment, été 
lancés dans toutes les directions, et même 
avant que tous nous ayions saisi la situation, 
les contre-torpilleurs anglais se trouvaient 
déjà aux côtés du t Tuscania ». 

» Je crois qu'une ou deux chaloupes ont 
été détruites lorsqu'elles furent mises à la 
mer. Les contre-torpilleurs ont recueilli nos 
hommes an milieu d'un ordre parfait A pei-
ne étions-nous éloignés avec 500 hommes du 
bord qu'une deuxième torpille nous fut lan-
cée et nous manqua. Un contre-torpilleur s'é-
lança, en avant et Jeta une bombe On a dit 
ensuite que ce bâtiment croyait avoir détruit 
le sous-marin. » 

7RAG5QU5S EPISODES 
Glasgow, 8 février. — Le « Glasgow He-

rald » publie un récit de la perte du t Tus-
cania », où nous lisons ces détails nouveaux : 

« Presque tous les officiers de l'équipage 
du t Tuscania » habitent Glasgow. La nou-
velle a donc causé dans cette ville la plus 
vive anxiété. On aurait eu le temps de sau-
ver facilement tout le monde si certains ac-
cidents ne s'étaient pas produits. Plusieurs 
canots furent brisés par la mer contre les 
flancs du navire, et la nuit était très noire, 
ce qui rendit très difficile le travail des ve-
dettes. Il y eut donc des hommes qui furent 
noyés ou qui succombèrent de froid. 

» Un officier aperçut un canot sur lequel 
cinq hommes étaient attachés; deux seule-
ment vivaient encore. Un autre canot de 
toile se trouvait emporté à la dérive. Il por-
tait six officiers et trente marins améri-
cains; le canot faisait eau, en sorte que les 
naufragés craignaient de périr de froid, lors-
qu'ils furent découverts par une vedette, 
grâce à la petite lueur d'une lampe électri-
que que possédait un des officiers. 

» Cependant, tous ne furent probablement 

COMMUNIQUÉS 
:: OFFICIELS 

pas sauvés, à cause de La houle qui rendait 
difficile le transport entre le canot et la ve-
dette. 

» Le plus grand nombre des victimes fut 
parmi ceux qui, dès le premier instant, sau-
tèrent à la mer munis de ceintures de sau-
vetage, espérant être recueillis plus tard. 
Beaucoup durent se perdre dans l'obscu-
rité. » 

L'EMOTION EN ANGLETERRE 
Londres, 8 février. — La nouvelle du tor-

pillage du « Tuscania » a produit à Londres 
la plus vive impression. On ne se fait aucune 
illusion ici sur 1» gravité de la situation 
maritime, et on s'efforce par tous les moyens 
de lutter contre ia menace créée par la guer-
re sous-marine. Les sous-marins anglais sont 
plus actifs que jamais dans leur poursuite 
des submersibles ennemi*, et les résultats 
ont été des plus satisfaisants. On est d'ac-
cord avec la déclaration du président Wil-
son pour reconnaître qu'on est entré dans 
une période critique qui durera trois mois. 

AUCUN OFFICIER SUPERIEUR N'A PERI 
Londres, 8 février. — On déclare au quar-

tier général naval américain de Londres 
qu'aucun officier supérieur n'a péri dans le 
torpillage du « Tuscania » 

UNE DECLARATION DU MINISTRE 
AMERICAIN DE LA GUERRE 

Washington, 8 février. — M. Baker, secré-
taire d'Etat pour la guerre, a fait la décla-
ration suivante : 

« Le torpillage du « Tuscania » nous met 
face à face avec les pertes de guerre sous 
sa forme la plus impitoyable. C'est un nou-
veau défi lancé au monde civilisé par un 
adversaire qui a rendu plus raffinés et plus 
mortels les procédés sournois de guerre em-
ployés par les sauvages. Il faut que nous 
gagnions cette guerre, et nous la gagne-
rons. Des pertes comme celles-là unissent 
tout le pays dans une sympathie unanime 
pour les familles de ceux nul éprouvèrent 
un deuil. Elles nous unissent aussi pour 
rendre plus ferme encore notre résolution 
de continuer à marcher énergiquement de 
I avant. » 

LA PRESSE AÎ...LAISE 
Londres, 8 février. — Le « Daily Telo-

graph », commantant le torpillage du « Tus-
cania », dit : 

«Jusqu'à présent, les efforts des pirates 
ont été déjoués, car, excepté le transport 
vide coulé en octobre dernier, le coulage du 
« Tuscania » est le premier succès obtenu 
par les Allemands. Des dizaines d navires 
lourdement chargés ont été amenés à bon 
port pendant ces quelques derniers mois, et, 
da semaine en semaine, les forces améri-
caines combattant aux côtés des soldats 
français et anglais sont régulièrement aug-
mentées. La situation maritime s'améliore 
grâce à la prévoyance et à l'énergie du dé-
partement de la marine américaine et de 
l'Amirauté britannique. Il y a tout lieu de 
croire que l'offensive sous-marine ennemie 
contre nos lignes de communications vitales 
sera repoussée avec un succès toujours 
croissant. » 

CE QUE DISENT LES JOURNAUX 
AMERICAINS 

New-York, 7 février. — Les commentaires 
sur la catastrophe du a Tuscania » sont en-
core rares et incomplets. 

Le « Sun » dit : «La nation sera secouée 
comme elle ne le fut jamais depuis le « Lu-
sitania », Nous saurons enfin la signification 
de cette guerre. Nous nous armerons pour 
la plus grande lutte que le monde ait ja-
mais connue. Le peuple américain va entrer 
dans la guerre corps et âme. » 

Le « World » écrit : « Un semblable désas-
tre était attendu depuis notre entrée dans 
la guerre. Il contribuera plus que tout à 
pénétrer les Américains de la grandeur et de 
la difficulté de la tâche qu'ils ont entreprise. 
II fortifiera la détermination de continuer la 
guerre Jusqu'à iç «îctoirc. Swron«i MS 
rangs et en avan , I » 

New-York, 8 février. — Le torpillage du 
« Tuscania » provoque l'explosion générale 
de haine contre l'Allemagne et fera certai 
nement mieux comprendre à la nation ia 
triste réalité de la guerre que n'avaient pu 
faire d'autres événements. Tous les jour-
naux saluent les soldats qui ont péri <m 
mer comme les héros qui sont martyrs pour 
la noble cause, et expriment leur sympa-
thie pour leur famille et leurs amis. 

L'« Evening Sun » exprime un sentiment 
général, disant : 

«Le peuple américain entre dans la guer 
re sachant pertinemment, pour avoir assis-
té pendant des années à la lutte, ce que 
signifie l'obligation redoutée qu'il a accep-
tée. La mauvaise nouvelle qui nous arrive 
touche relativement peu d'entre nous direc-
tement, mais nous atteint tous moralement; 
et l'infortune qui nous frappe ne nous fera 
pas pâlir; elle affermira encore notre cou-
rage, notre résolution d'imposer une juste 
rétribution à l'ennemi de la civilisation, et 
de faire du monde un endroit où les peuples 
pacifiques pourront vivre en sécurité. » 

FR0N1 FRANÇAIS 

Du 7 Février (33 heures) 
Nous avons repoussé au lever du jour 

une tentative ennemie sur un de nos pe-
tits postes dans la région au nord de 
CRAOKNE 

A la suite du, bombardement signalé ce 
matin tant sur la RIVE DROITE DE 
LA MEUSE qu'en ALSACE, les Allemands 
ont exécuté à l'EST DE SAMOGNEUX, 
ainsi qu'a la corne nord du BOIS DES 
FOSSES et sur nos lignes au SUD 
DE L'HARTMANNSWILLERKOPF, trois 
coups de main que nous avons repoussés, 
infligeant des pertes à l'ennemi et tui pre-
nant du matériel. 

Du 8 Février (14 heures) 
Rien à signaler en dehors d'un coup de 

main exécuté par nous avec succès sur un 
petit poste allemand, à l'ouest de FORGES 
[rive gauche de la Meuse). 

FRONT BRITANNIQUE 

Du "7 Février (SS heures) 
De bonne heure, ce matin, des troupes 

anglaises ont exécuté un raid sur un poste 
allemand au SUD-EST DE QUEANT et 
ont tué ou capturé une partie de la garni-
son. 

Un détachement ennemi qui tentait d'a-
border nos lignes à L'OUEST DE LA BAS-
SES a été rejeté. 

Activité de l'artillerie ennemie dans l'a-
près-midi aux environs de LE VERGUIER 
(nord-ouest de Saint-Quentin) et à l'est de 
MO A CHY-LE-PREUX. 

AVIATION. — La brume et des nuages 
bas ont entravé les opérations dans la ma-
tinée du S. mais le temps s'est amélioré 
au cours de la journée. 

Nos pilotes ont exécuté plusieurs recon-
naissances et réglé le tir de l'artillerie sur 
les batteries allemandes. Ils ont jeté plus 
d'une tonw de projectiles sur divers ob-
jectifs en arrière des lignes allemandes. 

Deux aéros ennemis ont été abattus en 
combats aériens. Deux des nôtres ne sont 
pas rentrés. 

Du 8 Février (après-midi) 
'Aucun événement à signaler en dehors 

de l'activité de l'artillerie allemande au 
cours de la nuit dans la région de FLES-
QU1ERES. 

FRONI D'ORIENT 
nmni m i in—Mimrrr 

SalQnique, 6 février-
Dans tes- environs de SOKOL, Finfante-

rie serbe a repoussé une reconnaissance 
ennemie 

Activité d'artillerie au NORD DE MO-
NASTIR. 

Les aviations alliées ont bombardé avec 
succès les campements ennemis dans la 
VALLEE l'f) VARDAR. 

Deux avions ennemis ont été abattus, 
Vun par notre artillerie, l'autre en combat 
aérien-

Lénine, Trotzky et consorts 
a la solde de l'Allemagne 

 « 
Les Maximalistes ont touché des sommes importantes 

Paris, 8 février. — D'autres docudents de 
la même source que ceux dont nous par-
lions avant-hier montrent le gouvernement 
allemand organisant le sabotage et la pro-
pagande défaitiste chez les allies de l'Enten-
te. Parmi ces documents figure une lettre 
du fameux Scheidemann. le chef des social-
démocrates allemands, l'ami d'avant-guerre 
des chefs socialistes français. 

Le chef socialiste alKemand écrit le 25 
août dernier à M. Olberg, qui est le corres-
pondant du journal de Maxime Gorki, le 
célèbre littérateur russe, passé au bolchevi-
kisme. Scheidemann écrit : 

« D'accord avec les personnes que vous 
connaissez, nous mettons à votre disposi-
tion, par la Nia Banken, maison Fursten-
berg, une somme de 150,000 marks. Nous 
vous prions de renseigner le « Vorvvaerts » 
de tout oe qu'écrit dans le sens du mouve-
ment le journal de Maxime Gorki. » 

Certains socialistes, et chez nous il s'en 
est trouvé, ont protesté contre l'accusation 
lancée à rencontre de Lénine et de Trotzky 
d'avoir été à la solde de l'Allemagne pen-
dant la guerre. Les documents que voici 
éclaireront définitivement les protestataires : 

«Copenhague, 18 juin 1917. 
» A Monsieur Bouffer, à Helsingfors. 

»Je vous informe par la présente que, sur 
l'ordre du Syndicat, il est porté du compte 
du Disconto Gesellschaft au compta de M. 
Lemne, à Cronstadt, 345,000 marks. Veuillez 
accuser réception, 98, Nilandswey, Copenha-
gue V, Hansen et Cie. 

» Avec respect. 
» SVEN1SON. » 

«Berlin, 14 juillet 1917. 
» A Monsieur Mor, a Stockholm. 

» Par l'intermédiaire de M. S. Rouchver-
ger, nous adressons à votre adresse la som-
me de 180,000 marhs. Sur cette somme, l'in-
génieur Steirrberg remettra 140,080 marks à 
Lénine quand il ira en Finlande. Le reste 
de la somme restera à votre disposition 
pour l'organisation de la propagande contre 
l'Angleterre et la France. Nous vous faisons 
savoir .que les lettres de MM. Mali.gnac et 
Stiekloff, que vous nous avez adressées, ont 
été reçues par nous, et l'on délibérera à leur 
sujet. 

» Avec respect. 
» PARVUS. » 

Voilà pour le « kamarade » Lénine. Voici 
pour le « kamarade » Trotzky : 

«Stockholm, 21 septembre 1917. 
» A Monsieur Raphaël Schauman. 

à Haparanda. 
«Honoré camarade, la maison de banque 

M. Varburg a ouvert, sur une dépêche du 
président du Syndicat de Rhin-Wfestphalie, 
un compte pour l'entreprise du camaratto 
Trotzky. L'avocat a acquis les armes et or-
ganise leur transport, ainsi que celui d» 
l'argent, jusqu'à Lulea et Varde. Indique? 
les destinataires à la maison Essen et fils, à 
Lulea, et la personne de confiance à la-
quelle on remettra la somme réclamée pa» 
le camarade Trotzky. 

» Salut fraternel. 
» Y. FURSTÈNBERG. » 

« Lulea, 2 octobre 1917. 
» A Monsieur Antonoff, à Haparanda. 

» Honoré camarade, la commission du ca 
marade Trotzky est faite. Sur les comptes 
du Syndicat et du ministère est prélevée 
une somme de 400,000 couronnes, remise & 
la camarade Sonia. La camarade Sonia 
viendra vous voir et vous remettra, avec 
cette lettre, la somme sus-ïndiquée. 

» Salut fraternel. 
»Y. FURSTENBERG. 

Et maintenant, voici pour tous les « kama 
raden», pour Lénine; pour Trotzky, dé.it 
nommé au palmarès allemand ; pour Kame 
neff, dont la prochaine visite dans les payf 
alliés avec une mission spéciale est annon 
cée; pour Kovloski, qui préside à Pétrograi) 
le tribunal révolutionnaire; pour la Kolon 
tal, la maîtresse de Lénine, qui fait partie 
du gouvernement maximaliste en qualité de 
commissaire à l'Assistance publique, et pour 
toute la bande. 

Voici l'ordre de la Banque impériale d'Al-
lemagne : 

«Ordre du 2 mars 1917. 

» La Banque impériale, 4. tous les repré^ 
sentants des banques allemandes en 
Suisse. 

» Par la présente, nous vous faisons savoi? 
que des demandes d'argent pour la propa-
gande pacifiste en Russie vont être faites d» 
ce pays par la Finlande. Ces demandes se-
ront faites par les personnes suivantes i 
Lénine, Zinovieff, Kameneff, Trotzky, Sou 
menson, Koslovski, Kolontaï, Sivers et Mer. 
cain, dont les comptes sont ouverts par no. 
tre ordre n» 2,754 dans les agences des éta-
blissements privés de crédit allemand er 
Suède, en Norvège et en Suisse. Toutes ce? 
demandes doivent être confirmées par l'unf 
des deux signatures : Mercaln ou Mollen 
burg. Sur le vu de ces signatures autori 
sées, les demandes des propagandistes sus 
Indiqués en Russie seront considérées oom 
me régulières et exécutées immédÉat'îiTierît 
N8 7,433. Banque impériale. > 

Promotions de Généraux 

Paris, 7 février. — Sont promus au grade 
de général de division : 

Les généraux de division à titre tempo-
raire Siben, de Lobit, Janin, Darmas, de 
Pouydraguin ; les généraux de brigade Hen-
nocque et Boyer. 

Au grade de général de brigade : 
Les généraux de brigade à titre temporai-

re Demetz. Daugan, Mareschal, Mochot, Se-
rot Almeras-Latour, Aubert; les colonels 
Blacque, Arrault, Borius, Boucher, Simon, 
Destremau, Geismar, Libman, MauriaL Hu-
cher, Belenot. 

Sont placés dans ia section de réserve : 
Les généraux de division Lancrenon, Con-

neau. Brulard, Lejaille, Cordonnier. 
Les généraux de brigade Dodelier, Halna 

du Fretay, Bourquin, Guillemot, André Jou-
bert, Seguin, Lestoquoi, Magnan et Pierson. 

Le général de brigade Pentel est admis à 
la retraite. 

L'IMBROGLIO XtUSSEl 

LA LUTTE ENTRE BLANCS ET ROUGES 

AlexeïeH a rompu avec Kaledine 
Le premier veut poursuivre la lutte, l'autre veut transiger 

Le Général Biiss à Versailles 
Paris, 8 février. — Le général Bliss, repré-

sentant des Etats-Unis au conseil interallié, 
a loué pour lui et pour son état-major trois 
châteaux à Versailles. 

Ce que disent les Journaux 

Le Roi de Grèce à Salonique 
Salonique, 7 février. — Le roi de Grèce, 

accompagné de sa suite, est arrivé hier ma-
tin par train spécial. Il a été reçu par le 
général Guillaumat, les généraux Milner et 
Boievicn, l'amiral Merveilleux du Vignaud 
et les autorités civiles et militaires grecques. 

Un bataillon français et des détachements 
grecs, anglais, italiens et serbes rendaient 
les honneurs. Derrière la haie formée par 
les troupes, la foule qui s'était massée, a 
lait une ovation enthousiaste au roi, qui a 
passé en revue les détachements d'honneur 
grecs et alliés, accompagné du général Guil-
laumat et des officiers généraux présents. 

Le roi s'est rendu au palais où, après s'être 
reposé, il a reçu les autorités militaires al-
liées. 

Athènes, 7 février. — Le roi Alexandre, 
qui est parti hier pour le front d'Orient, s'est 
arrêté à Lania. Il a adressé aux officiers et 
aux soldats de la garnison un discours où 
il leur a parlé avec fermeté de leurs devoirs 
militaires 

« Vous devez reconnaître, leur a-t-il dit, 
le régime actuel que j'ai reconnu, moi qui 
suis votre roi et le chef de l'armée. 

» Votre patrie, la Grèce, doit faire son de-
voir et aider dans leurs grandes entreprises 
les puissances protectrices. Celui qui met 
obstacle à cette lutte est un traître, mais est 
également un traître celui qui conçoit seu-
lement la pensée de se révolter et de créer 
des difficultés au gouvernement qui jouit dp 
ma pleine confiance et à qui vous devez tous 
obéissance. » 

La garnison et la population de Lania ont 
fait au roi une magnifique ovation. 

L'INCIDENT DU RAPPORT 
DE LA SURETE GENERALE 

SUR BOLO 
Paris, S février. — L'incident provoqué 

avant-hier à l'audience du procès Bolo par 
le commissaire de la Sûreté générale 
France, affirmant qu'il avait remis fin 
191G à ses chefs son rapport que le capi-
taine Bouchardon n'a connu qu'en octo-
bre 1*917, a ses prolongements inévitables 
dans les milieux politiques et dans la 
presse. 

M. Malvv, mis en cause hier par M. 
Gustave Hervé dans la Victoire, lui a 
écrit une lettre « en ami ». L'ancien minis-
tre de l'intérieur a eu « une grande peine » 
de l'article de M. Hervé. Il le lui dit, et il 
renouvelle les explications qu'il donnait 
déjà hier dans les couloirs de la Chambre. 

Alors, demande M. Hervé : 
Quel est, au ministère de la guerre, le chef 

de service qui a pris sous son képi de 
garder le dossier France pendant six mois 
sans le remettre au juge d'instruction Bou-
chardon î 

Quel est le ministre de la guerre qui a 
couvert cette forfaiture 7 

Du 5 février au 10 mars 1917, le ministre 
de la guerre était le général Lyautey. 

Depuis le 10 mars jusqu'au 13 novembre, 
le ministre de la guerre s'appelait Painlevé. 

Quel est le ministre responsable d'avoir 
gardé le dossier France pendant six mois ? 

De son côté, le Figaro dit : 
Comment, à la pensée du non-lieu Bolo, 

que la presse annonçait, M. Malvy se rési-
gnait-il à « n'intervenir en rien » ? Com-
ment n'en parlait-il pas ? Comment nul n'en 
parlait-il au conseil des ministres quoti-
dien? 

Et qui donc, au ministère de la guerre, de 
février à octobre 1917, veillait si soigneu-
sement au salut de Bolo? Dans quelle ar-
moire étaient enfermés les rapports? Qui 
avait la clé de cette armoire? A qui obéis-
sait ce gardien des secrets du boloïsme ? 

Ces fautes contre la patrie ne peuvent tout 
de même pas finir par un football de res-
ponsabilités T 

LE SECTEUR DES AMERICAINS 
SUR NOTRE FRONT 

Le secteur occupé sur notre front par 
les troupes américaines est situé au nord-
ouest de Toul. On peut le reconnaître, dit 
le commandant de Civrieux, du Matin, de-
vant la face méridionale du profond sail-
lant tracé par les lignes allemandes, et 
qu'habituellement on appelle la « hernie » 
de Saint-Mihiel : 

La région est celle de la Wcevre, dans la 
portion la plus impraticable, en cette sai-
son, aux mouvements importants de trou-
pes. C'est la plaine basse, encadrée d'une 
part par les Hauts-de-Meuse, da l'autre par 
les coteaux mosellans, toute semée d'étangs 
et de bois marécageux. Ce secteur est donc 
éminemment favorable à l'apprentissage de 
la guerre, puisqu'aucune attaque sérieuse 
ne saurait y être, pour le moment, vraisem-
blablement attendue. Nos alliés pourront s'y 
instruire aux leçons de l'expérience, dans 
ces petites actions journalières qui sont la 
monnaie des plus grandes, faire passer à 
la rude école des contingents successifs, et 
ainsi, dans les meilleures conditions, pré-
parer leur vaste collaboration à l'œuvre 
commune. 

SERAIT- « IL» VIVANT ? 

Est-ce la légende qui naît ? Est-ce au 
contraire le voile de la vérité qui tend à 
se soulever ? demande l'Auto : 

Toujours est-il que nous pouvons affirmer 
qu'une enquête vient d'être ouverte et qu'un 
officier a été chargé de la commencer au 
sujet d'un aviateur aussi glorieux que connu 
et admiré, et dont la disparition remonte 
à quelques mois. 

Des bruits, que nous voudrions croire fon-
dés, circulent. Nous ne serons pas plus pré-
cis parce que nous ne voulons pas allumer 
la plus petite lueur d'espérance dans le cœur 
de la pauvre famille; mais il fallait tout 
de même enregistrer, puisqu'aussi bien il 
y a déjà un acte, le début de ces mysté-
rieuses recherches. 

Le Retour de la Mission française 
en Italie 

Paris, 7 février. — MM. Cauvin, Le Hé-
rissé et Lucien Cornet, sénateurs, délégués 
de la commission de l'armée, et M. le géné-
ral Valabrègue, qui les accompagnait, sont 
rentrés à Paris après une longue tournée 
au front italien. La délégation a visité les 
installations françaises de première ligne, 
les cantonnements, les hôpitaux, les parcs 
et les magasins d approvisionnement de la 
base. Les membres de la délégation ont été 
reçus par le roi d'Italie, par les généraux 
en chef des armées alliées, et ont assisté à 
une revue passée à Milan par le général 
Fayolle à l'occasion de la remise d'une croix 
de' commandeur à un général italien. Au 
cours de cette cérémonie, la population mi-
lanaise a longuement acclamé la France, et 
son armée. 

Les Frères de l'Impératrice 
d'Autriche 

vont servir au Maroc 

Marseille, 8 février. — Les princes Sixte 
et Xavier de Bourbon-Parme, frères de l'im-
pératrice d'Autriche et officiers dans l'ar-
mée belge, se sont embarques à bord du pa-
quebot «Aida», qui se rend au Maroc. 

Les princes prendront du service dans 
les troupes du Congo belge rendues dispo-
nibles et envoyées au Maroc. 

Les Défaites turques au Hedjaz 

Londres, 7 février. — De nouveaux détails 
ont été reçus au sujet de la rencontre entre 
les forces turques et arabes à El-Hesa, le 26 
janvier. Les forces turques comprenaient 
onze bataillons avec de l'artillerie de mon-
tagne. Les mitrailleuses avancèrent dans la 
direction du sud avec l'intention de chasser 
les Arabes de la route de Kerak-Taflle. Les 
Turcs furent mis en déroute et perdirent plus 
de 400 tués, 300 prisonniers, dont l'officier 
qui les commandait, 2 canons de montagne. 
18 mitrailleuses, 800 fusils, 200 chevaux et 
mulets. 

Le 28 janvier, une autre troupe arabe at-
taqua un poste turc à El-Mezra, à 11 milles 
de Kerak. L'attaque réussit complètement. 
40 Turcs seulement réussirent à s'échapper 
dans la direction de Kerak. 60 prisonniers 
furent faits; plusieurs chaioupes, mises à 
l'eau, furent coulées, et des provisions de 
grain tombèrent entre nos mains. Ce déta-
chement arabe annonce la capture de 23 mi-
trailleuses turques au cours de ces derniers 
jours. 

Pétrograd, 7 février. — On dit que le gé- { néral Alexeieff a recruté 30,000 hommes d'é-
lite qui marcheraient sur Voroneje. 

Les nombres sont très exagérés, et il n'est 
pas probable que des combats aient lieul 
dans cette direction. 

Le général Kaledine et le général Alexeieff 
se sont séparés à la suite de divergences de 
vues. Alexeieff est partisan de mesures éner-
giques, tandis qu'on dit que Kaledine est 
d'avis que la situation est sans espoir et 
chercherait un compromis. On rapporte qu'il 
s'est enfui de Novocherkask. 

La Guerre civile en Finlande 
Pétrograd, 6 février (source maximaliste). 

— Le président du Sénat finlandais, M. Svin-
hufoud, a reçu la proposition de suspendre 
les attaques de la garde blanche contre les 
troupes russes, et il a signé l'engagement 
de cesser les hostilités de la garde-blanche 
à attaquer la garnison. On signale des tor-
pilleurs dans la Baltique, en face de Vasa. 

Les Maximalistes parlent de raser 
Helsingfors 

Haparanda, 7 février. — Le gouvernement 
socialiste russo-finnois à Helsingfors a in- 1 

terné dans le port de Sveaborg les divisions 
polonaises et ukrainiennes ■ qui ne veulent 
pas faire cause commune avec les bolche-
viks. 

Ceux-ci ont reçu des renforts en hommes 
de la flotte de Cronstadt. Plusieurs navires 
de guerre russes restent près de Sveaborg 
pour, conjointement avec le fort, bombarder 
Helsingfors, actuellement attaqué par les 
gardes blancs, au cas où la ville tomberait 
entre les mains des Finlandais. 

Le gouvernement a conseillé aux sujets 
russes en sympathie avec la garde rouge de 
quitter Helsingfors avant que la ville soit 
rasée. 

Les Blancs progressent dans le Nord 
Stockholm, 8 février. — Les gardes blancs 

ont occupé Kémi, Tornea et contrôlent main-
tenant tout le nord de la Finlande. 

les Maximalistes annoncent 
de nouveaux Succès 

Pétrograd, 6 lévrier (source maximaliste). 
— Près de la ville de Jlobin, dès l'apparition 
des troupes révolutionnaires fidèles au So-
viet, les Polonais ont déposé les armes et in-
diqué la retraite de leurs officiers, qui ont 
été désarmés et arrêtés. En Ukraine, les 
avant-gardes de la deuxième armée occu-
pent la station de Bobrinsk. Les soldats 
ukraniens avec l'artillerie se joignent aux 
troupes du Soviet et sollicitent l'autorisa-
tion de combattre contre la Rada. 

Effroyable anarchie en Sibérie 
Omsk, 7 février. — Les attentats et les 

crimes ne se comptent plus en Sibérie. 
Le trafic est interrompu et le service des 
chemins de fer suspendu. Toutes les com-
munications avec îrkoutsk sont coupées, 
et, dans cette dernière ville, un combat 
sanglant entre les gardes rouges et l'in-
fanterie d'un côté ef les cosaques de l'au-
tre se prolongea pendant dix jours. Le 
pillage et les assassinats se poursuivent 
La population, terrorisée par ces excès, 
fuit en masse, car elle ne possède ni 
moyens de chauffage ni vivres. 

Le gouvernement sibérien constitué à 
Tonmsk n'a pas réussi à faire reconnaître 
son autorité 

Sanglants Désordres à Moscou 
Pétrograd, 4 février (retardée). — Hier 

soir, à Moscou, cinq cents apaches armés 
forcèrent l'entrée du presbytère situé au 
coin de la perspective Vosnesensky et du 
canal Ekaterinensky, enfoncèrent la porte 
de la cave et l'orgie commença. De là, le 
désordre gagna le marché Alexandrovski et 
la rue Sadovaïa, où les émeutiers ne pillè-
rent pas moins de quatorze magasins de 
joaillerie, quatre pharmacies, dix-sept ma-
gasins de vêtements de confection. 

Les troupes régulières arrivèrent alors 
avec une automobile blindée pour rétablir 

l'ordre, et une fusillade intermittente dur 
toute la nuit. Le matin; quand des troupe-
fraîches virent faire la relève, les soldat-
découvrirent que certains de leurs camara 
des étaient passés au parti des émeutiers 
On évalue le nèmbre des morts à 120; quel-
ques cadavres furent jetés dans le cana 
Ekaterinensky. 

Pogroms en Bessarabie 
Odessa, 7 février. — Depuis deux semai 

nés, de nombreux pogroms ont eu lieu t 
Uscharan, Jeduidze, Belz et Edinze, ains. 
que dans d'autres villes de la Bessarabii 
méridionale. Des détachements de pillards 
portant l'uniforme de soldat s'attaquent et 
force aux quartiers juifs, volant et parfoi! 
assassinant. 

A Uscharan seulement, on compte 25 morts 
Devant cet état d'anarchie, les juifs ont or-
ganisé des corps de milices chargés d'éloi-
gner des villes ces bandes de pillards. 

Un Ultimatum des Commissaires 
' du Peuple à l'Angietern 

Londres, 7 -lévrier. — On télégraphie d< 
PétrogTac' - que les commissaires du peuplé 
ont adrewé un ultimatum à l'ambassadt 
d'Angleterre à Pétrograd demandant la re 
connaissance par le gouvernement britan 
nique de Litvinoff comme représentant du 
gouvernement russe à Londres. 

Les commissaires font savoir qu'en ca» 
de refus de la part du gouvernement anglais, 
des mesures rigoureuses seront prises en-
vers les sujets britanniques. 

Les Russes refusent de signer 
une Paix sépare* 

Londres, 7 février. — On télégraphie 
de Pétrograd que les délégués russes à 
la conférence de Brest-Litovsk ont té> 
légraphié à l'Institut Smolny que le) 
Austro-Allemands demandent la signa 
ture immédiate d'une paix séparée. 

Les délégués russes, à l'unanimité; 
ont refusé catégoriquement de souscri-
re à cette demande. 

Malgré oe refus, les Allemands n'o--
sent pas rompre, et les négociations 
continuent. 

VAllemagne saisirait des Gages en cas 
d'Echec des Négociations 

Zurich, 8 février. — Les « Dernières Nou-
velles de Leipzig », organe de la maison du 
kronprintz, ont reçu de leur oorrespondan* 
berlinois l'importante dépêche suivante : 
« Si nous réussissons à conclure la paix 
avec l'Ukrair.'eV AjV,'re politique à l'endroit 
du gouvernement de 'Pétrograd subira uns 
grande modification. Le moment sera venu 
alors de mettre Trotzky en demeure de dira 
s'il veut la paix ou la guerre. Il est certain, 
d'autre part, (que dans les Conférences de, 
Berlin il a été délibéré sur l'avenir des pro. 
vinces russes occupées. Nous croyons qu'an 
cas où les négociations avec Trotzky échoue, 
raient, il serait procédé à la constitution des 
garanties militaires désirées par 1© grand 
quartier général sur le front orental. 

 i 

En Autriche 
Le Ministère offre sa Démission 

Berne, 8 février. — Une lettre de l'emnt--
reur Charles adressée à M. Seidler, prési-
dent du conseil des ministres d'Autriche, 
apprend que celui-ci, en raison des diffi-
cultés de la situation parlementaire, avait 
offert la démission de tout le cabinet. L'em-
pereur a répondu que le ministère n'a pas 
cessé de jouir de toute sa confiance et qu'il 
lui est impossible d'accepter sa démission. 
On sait que le cabinet Seidler, malgré l'atti. 
tude énergique qu'il a résolument adoptée 
à l'égard des Tchèques, se trouve dans une 
sitaiion critique. Il est en butte à l'hosti-
lité des partis allemands, et les divisions 
qui se sont dernièrement révélées au sein 
du club polonais ne sont pas de nature à 

. faciliter sa tache. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 9 février 1918 

(10) 

Par Mary FLORAN 

Bertrande devint plus pâle encore à cette 
îertitude. Elle était si faible que toutes ses 
mpressions morales, un peu vives, aboutis-
laient à des malaises physiques. Une sueur 
nouilla ses tempes... Elle se rapprocha de 
» mère qui n'avait rien entendu. 

I — Je ne me sens pas bien, lui dit-elle. 
C«ll«-oi fut effrayée ds ses traits décom-

— Mon Dieu, fît-elle, tu n'étais pas assez 
*^rte, après le malaise d'hier, pour cette pro-

enade, nous n'aurions pas dû sortir ! 
Bertrande, toute blanche, s'était affaissée 

ur une chaise, on lui faisait respirer des 
iels. Elle n était pas évanouie, maïs anéan-
e. On lui présenta un cordial qu'elle prit 
:ms observation. Puis, se sentant un peu 
émise : w 

— Rentrons, dit-elle à sa mère, 
devenue à la villa, elle se coucha. 

— Je vais faire demander le docteur, dit 
madame d'Esports. 

— Non ! fit Bertrande farouche, non ! 
non 1 et non ! Je ne veux pas le voir. Vous 
m'entendez ! 

Madame d'Esports n'osa insister : sa fille 
1 avait habituée à ces versatilités. Mais celle-
ci, dont elle ne devinait pas la cause, la dé-
sespéra. Elle était si heureuse que Bertrande 
ait rencontré un médecin en qui elle ait assez 
confiance pour lui obéir ! 

Et lorsque la malade, découragée, elle aus-
si, se renversa sur ses oreillers en murmu-
rant : 

— Les mauvais jours sont revenus ! 
Sa mère n'eut pas le courage de la dé-

mentir. 
Ne voyant pas madame d'Esports, le soir 

au parc, Jean, encore une fois, fut déçu 
Qu'est-ce qui les retenait 7 Mademoiselle 
d'Esports était-elle plus souffrante 7 II préju-
gea que non, car, dans cette éventualité on 
l'eût fait appeler. C'était sans doute un nou-
veau caprice de cette fille fantasque et chan-
geante qu'intérieurement il excusait pour-
tant, sachant qu'elle souffrait. La pitié que 
lui causait cette souffrance, qu'il eût devi-
née, lui semblait-il, même si on ne l'en avait 
pas prévenu, l'attachait à cette malade de 
corps et surtout d'âme qu'il avait entrepris 
de guérir. Il s'expliqua ainsi le vide que lui 
laissa son absence renouvelée. 

Il avait pris l'habitude d'une causerie quo-
tidienne avec cette jeune fille si Intelligente, 
si élevée d'esprit et d'éducation, et bien que 
tout sujet intime en fût banni, c'était pour 
lui une jouissance très vive. Puis, il se sen-
tait attendu, souhaité, et, quand il était là, 
écouté, apprécié. Quel homme reste Insen-
sible à cette flatterie délicate 

Comme la veille, 11 salua quelques-uns de 
ses clients, sans s'attarder avec aucun, et 
flâna un instant avec son ami Dharavert 
qu'il négligeait un peu depuis l'arrivée de 
mesdames d'Esports. _ 

Celui-ci s'en étant plaint, il lui avait ré-

^I^cVst une malade dont il faut absolument 
que je m'occupe afin de prendre sur elle l'as-
cendant nécessaire pour la forcer a se soi-
gner, ainsi que sa mère m en a prié 

M Dharavert avait pa.ru se contenter de 
cette explication, peut-être en songeant, à 
part lui, que les médecins ont des raisons 
que la raison ne comprend pas. Et ce soir-là, 
il demanda à Jean : . 

— Et votre belle cliente, mademoiselle 
d'Esports 7 on ne la voit plus; serait-elle 
repartie ? „ . 

— Non, hier elle était souffrante; Je pen-
se qu'elle l'est encore aujourd'hui.; elle est 
très délicate. 

— Vous me paraissez faire de grands 
progrès dans son intimité. 

— C'est nécessaire, je vous ai expliqué 
pourquoi. 

— Cela ne doit pas être ennuyeux ? 
— Oh 1 dit Jean hypocritement, quand 

on accomplit un devoir on n* s'inquiète pas 
s'il est amusant... , , 

Puis, sa sincérité habituelle le dominant, 
il ajouta : 

— La tâche est, du reste, moins pénible 
que je ne l'avais craint tout d'abord, et ma 
malade se laisse assez facilement diriger. 

Le soir, Jean fut mandé à l'hôtel Bellevue 
pour une consultation. Ses yeux explorè-
rent, en passant, la façade de la villa Beau-
site qui resta absolument muette et silen-

au premier étage. Pourtant, la nuit com-
mençait à tomber; dans les massifs, des 
vers luisants s'allumaient... Qu'étalent de-
venues Bertrande et sa mère 7... 

Le lendemain matin, il pensa qu'un mot 
l'appellerait auprès d'elles. Rien ne lui fut 
remis de leur part. Il consulta son carnet 
pour savoir si c'était le iour où madame et 
mademoiselle d'Esports devaient venir chez 
lui. Leur nom n'était pas indiqué. Si ja-
mais Bertrande était plus souffrante 7 Con-
venait-il de s'en informer 7 Puisqu'on ne le 
demandait pas, c'est qu'on n'avait pas be-
soin de lui. C'était même peut-être indis-
cret de se présenter 7 D'un autre côté^s'abs-
tenir c'était témoigner d'une complète in-
différence qui no pouvait que refroidir ia 
confiance qui lui avait été montrée. Jean 
restait perplexe... 

Il se pouvait aussi, avec cette malade 
versatile, qu'un autre médecin ait été ap-
pelé... Cette conjecture blessa profondément 
la sensibilité du jeune docteur, pourtant il 
voulut l'admettre, et elle contribua à le re-
tenir de se présenter à la villa. Il sortit de 
chez lui dans ce sentiment, mais, en route, 
ses projets changèrent, et, comme 11 en ad» 
vient d'ordinaire, ce fut pour aboutir à son 
désir secret. Après quelques visites, il se 
trouva sur l'escalier de Beausite. 

Madame d'Esports le fit introduire dans 
sa propre chambre. C'était la seconde fois 
qu'elle l'entretenait seul depuis la visite se 
crête qu'elle lui avait faite, car. quelques 
jours auparavant, elle n'avait échange 
avec lui que de brefs propos, sur le palier. 
Elle lui expliqua tout, rlo suite qu'elle pouvait 
le recevoir en têts à tête parce que sa fille, 
ne l'attendant pas, ne devait pas soupçon-

LAifijisa. ea* ttod .lumière m fcdl9È&.e9!ft^ bas.)-

pour ne pas la révéler, elle lui raconta ce 
qui s'était passé la veille, ou, du moins, ce 
qu'elle en savait... Une quasi-syncope sur-
venant inopinément, alors que Bertrand a 
semblait remise de sa fatigue de la veille. 

Et, depuis, le découragement farouche qui 
l'avait reprise, la tenant au lit, terrée, ne 
voulant pas même voir le docteur, ne souf: frant pas qu'on cherchât à la distraire, m 
seulement qu'on lui parlât. 

Madame d'Esports dit tout cela à Jean 
de ce ton bas, avec ce débit, lent, un peu 
monotone, qui pouvait paraître de 1 îndil-
férence, alors que c'était l'habitude pnse 
de ne pas laisser deviner ses impressions 
par hautaine dignité aussi bien que par 
nécessité douloureuse de garde - malade 
Mais pourtant, l'angoisse qui la tenaillait 
échappa à sa contrainte, et après ces in-
formations, sa voix se brisa subitement 
pour demander à Jean : 

— Que pensez-vous de son état, docteur 7 
Je n'ai pas encore eu l'occasion de vous 
interroger. J'ai toujours peur déveiller 
ses soupçons, ses craintes, et depuis bien 
Ses jours je guette un hasard me permet-
tant de connaître votre diagnostic sur ma 
pauvre enfant. , ,, 

— Mais, madame, reprit le docteur élu-
dant la question, jusqu'à cette dern ère 
crise il me paraît qu'il y avait eu une 
amélioration réelle. 

— En tout cas, elle a été bien passagère ' 
— J'espère la voir revenir. 
— N'cspérez-vous que cela, docteur / nt 

madame d'Esports levant sur le jeune 
homme des yeux si douloureux qu il en fut 
tout remué. , „ t — j'espère crue mademoiselle YQb» BU* 

se remettra tout à fait, madame; ce sera 
"long, très long. 

— Ou'est-ce que le temps si elle pouvait 
se guérir 1 Mais ne cherchez-vous pas a 
me consoler par une espérance 7 car, en-
fin, sa poitrine 7 

— Mademoiselle d'Esports n'est pas tu-
berculeuse, madame. 

— Pas encore, peut-être, mais cette ané-
mie effrayante, qui atteint l'un après l'au-
tre tous ses organes, ne nous amènera-t-
elle pas à celle lésion 7 

— Non, si on peut l'enrayer, et j'espère 
qu'on y arrivera. Pourtant, nous avons 
deux ennemis devant nous, madame, il ne 
faut pas le dissimuler. Le physique et le 
moral de mademoiselle d'Esports sont 
également atteints, et le premier est plus 
facile à soigner que le second. 

— Je ne le sais que trop 1 J'étais si con-
tente de la confiance que vous inspiriez à 
la pauvre petite, du plaisir qu'elle prenait 
à causer avec vous ! Et je vous savais bien 
gré, je vous assure, monsieur, de vos pré-
venances pour elle. Je vous demande de 
ne pas vous décourager, malgré ses bou-
tades et ses caprices. Il ne faut pas l'en 
rendre responsable. C'est quand elle ne 
peut plus commander à ses nerfs qu'elle 
est ainsi fantasque et décevante... J'espère 
que sa mauvaise humeur ne durera pas et 
qu'elle sera la première à vous réclamer, 
sous peu. 

— Vous pensez alors, madame, dît Jean, 
qu'il est mieux que je ne cherche pas au-
jourd'hui à la voir 7 

— Je me le demande 7 Si j étais sûre que 
vous ne vous laisseriez pas rebuter par 
une impolitesse, peut-être je vous dirais : 

jcUuaxa* da vous imnosex. w&is si vouai, de-

viez vous formaliser et abandonner la cur». 
de ma pauvre enfant, je préférerais qua 
vous ne la vissiez pas, et laissiez le temps 
accomplir son œuvre, en l'apaisant, pouf 
reprendre ensuite vos soins dévoués. 

— Soyez tranquille, madame, fit Jean.tou-
ché de cette anxiété, je ne me déroberai pas 
à la mission que vous m'avez fait l'honneur 
de me confier, et rien ne m'arrêtera dans mes 
efforts pour ramener mademoiselle d'Esports 
à la santé. Veuillez donc, je vous prie, m'an-
noncer à elle. 

La marquise le précéda dans la ihambre 
de la jeune fille. 

— Bertrande, dit-elle, c'est le docteur. 
— Pourquoi l'avoir dérangé 7 répondit la 

malade, je vous avais dit de ne pas le faire. 
Il ne peut rien pour moi. 

— On ne m'a pas appelé, mademoiselle, ré-
pliqua Jean, je suis venu spontanément m'in-
former de l'état où vous vous trouviez. Na 
vous ayant pas vue hier, j'étais désireux ds 
savoir si vous vous remettiez de votre ma-
laise. 

Et comme Bertrande s'était retournée ver| 
la fenêtre, il ajouta, d'un ton qu'il rendil 
volontairement bref et piqué : 

— Mais si je suis importun, je vais m» 

Ce moyen, déjà employé, d'une retraite, 
réussissait toujours. 

Bertrande se détourna. 
— Je ne vous chasse pas, dit-elle. 
— Tant mieux, fît Jean affectant la galtê. 
— Mais, reprit-elle très vite, je n ai rien » 

vous dire ce matin. 

{A auïcTt.1 



PRècÈS BOLO 

rr. 

Parii, 7 lévrier. — Grand public d'élégan-
ies féminines. Nombre d'actrices. Est-ce la 
fati«ue ? l'inquiétude 7 Bolo est singulière-
fcent plus pâle. Il sourit encore, mais mor-
te, ce sourire... • 
iT M. de Fougères, aujourd'hui consul do 

rance à Bologne, avant la gjierre à Lau-
^.nne, vient relater comment U apprit l'ac-
ivité germanophile du khédive, par l'inter-
îédiaire d'un agent qu'il désigne sous le 
om d'« Eugène » et qui avait ses entrées 

fchez l'es -Altesse. « Eugène » lui transmit 
(un document duquel u résultait que la 
C>resdîier Bank avait .transmis 720,000 francs 
jà Aibas - Hilmi. 
r Le docteur Roubinovitch dépose pendant 
sque la foule fiévreuse do l'auditoire s'ins-
talle, pour les émotions prochaines. Exa-' 
«nixié par lui, Poi-chère lui paraît responsa-
ble éS ses actes en dépit d'une ancienne 
Syphioide. 
,■ Porchère se dresse, lamentable. Il pro-
teste :« Et mon hémiplégie 7 
' On entend ensuito M. Bauer, directeur de 
fta banque Perrier, qui explique les diffé-
rentes opérations faites par Bolo dans cet 
établissement financier ainsi que les diver-
ses propositions de participation que leur 
joffrait îwccusé. 
• Bolo aj oute le témoin, n'a jamais eu de 
Jfonds cher nous. Il était plutôt un courtier, 
i Bolo prateste. l'air offensé par ce terme de 
Courtier. 

SIGMOR SOTTOLANA, BARYTON 
Un « Ah ! » de curiosité salue l'arrivée à 
barre du témoin Sottolana, baryton. Min-

ice, hi*u.n, œii vif, paroles abondantes, 
accent transalpin : pur type-italien. Il va 
déposer sewee une verbosité, des gestes et des 
frêparties qui mettront la salle en joie. Il 
avait conivu Cavallini chez la Ricci, une 
ancienne camarade de théâtre. 
; A maintes reprises, Cavallini le chargea 
îde transmettre de Ja correspondance à 
iBolo. Puis le nom de Cavallini apparut dans 
les journaux M'- Sottolana refusa, par pru-
dence, de continuer à faire le facteur : « Un 
fjour, dit-il, je ivçois un mot de Cavallini 
qui me prie de v enlr le voir au Grand-Kô-
jtel. Je m'y rends. - Cavallini me dit : « Je dois 
■» toucher un mil! ion, et je voudrais que 
«quelqu'un m'accompagne. » J'acceptai. 
iNous nous arrêtâmes a Old England, Où il 
acheta une vaii'se de 50 francs, qu'il paya 
Î40 francs ((expi'osion de rires), et me de-
manda si un million pourrait y entrer ? 
«Je ne sais, répoiidis-je. Je n'ai jamais eu 
» un million en main. » 

« Au moment où le chèque fut présenté au 
garçon de recettes du Crédit lyonnais, ce-
lui-ci crut à un poisson d'avril ! Cavallini 
ayant reçu la somme, à peine sorti de l'é-
tablissement financier, sépara l'argent et 
plaça le million et une autre somme dans 
Sa valise. Puis on prit, un taxi pour aller 
17, rue de Phalsbourg. 

; » Place Malesherbes, Cavallini, qui était 
fébrile, inquiet, frappa à la vi)|te de l'auto 
'et exprima le désir au chauffei r de ne pas 
^'arrêter exactement au 17 de. la rue de 
^Phalsbourg, que je savais être le domicile 
fde Bolo. Je demandai la raison, mais sans 
;însister, car Cavallini est un esprit fantai-
siste, et il m'aurait fait quelque abracada-
brante réponse, dont j'aurais dû me tenir 
Ipour satisfait I « Cette valise. contient 2 mil-
.» lions, me dit-Il; à mon retour, cette valise 
!» sera vide. » Nous arrivâmes à la rue de 
;Phalsbourg. 

» Cavallini pénétra dans la maison et je 
!l'attendis au dehors. Je le vis revenir bien-
tôt. Il avait toujours la valise, mais il me 
knontra qu'elle était vide. Il présenta la cho-
se assez drôlement : « Voyez, me dit-il, le 
«tour est ioué; regardez, rien dans les mains, 
àtien dans la valise ! » (Explosion de rires.) 
r Cavallini revint au bout d'une demi-heu-
ïe. « Je n'ai pas demandé de reçu, me dit-
» il. C'est une question morale. Pour les 
» missions . de confiance, on a toujours rc-
» cours à moi. » (Rires prolongés.) 

» Je repartis avec Cavallini pour le 
Crand-Hôtel. Là, Cavallini me montra la 
ivalise, vide effectivement, et proposa d'ins-
crire dans le fond : « Tu as contenu deux 
» millions et maintenant ru es vide. » (Nou-
veaux rires:) Je ne vis plus par la suite 
fcayallini, qui m'écrivit pour avoir une 
* preuve morale » du paiement qu'il avait 
lait. Cavallini m'indiquait la somme de 
H millions 500,000 francs. (Mouvements.) 
! Le président interroge M. Sottolana sur 
«es relations avec Porchère. 

— « Il m'a apporté des télégrammes en 
langage convenu de la part de Bolo. Je lui 
jai donné deux ou trois lettres. Quant, aux 
îtélégrammes adressés à Brunicavdi, je re-
Tusai de les transmettre. » 

■La commissaire du gouvernement : Aujour-
d'hui, Brunicardi est arrêté en Italie pour 
îiaute trahison I (Mouvements.) 

— J'ai aussi porté des lettres à M. Com-
t>y et à M. Loustalot, rue de Moscou. 

— N'y avait-il pas aussi une SÊrnme ? 
— Oui. 
— Son nom 7 i 
— Mme Caillaux. (Sensation prolongée.) 
— Vous estimez la somme remise par Ca-

iVallini à Bolo à 3 millions ? 
i — Oui, à peu près. 

'■ Le lieutenant Morrtet à Bolo : Que vous 
Il remis Cavallini ? 
i — J'ai reçu 1 million I S'il a eu S millions, 
)1 en gardé un pour lui ! 
■ Le lieutenant Mornet : A l'instruction, Bo-
?o avait déclaré n'avoir jamais rien reçu de 
H'ùl ce soit, ni du khédive ni de Cavallini. 
; Bolo ; Je n'ai pas dit cela. (Murmures.) 
s — Pourquoi, Bolo, avez-vous juré sur 
l'honneur que vous n'aviez pas vu Caval-
lini depuis le début de la guerre 7 
: Bolo se lève. U est encore moins sûr de lui 
«u'hier. On suit sur son visage, dans le ton 
de sa voix, dans son attitude morne et las-
£s la marche de son affaissement progressif, 
j — Je n'ai pas dit la vérité & M. Bouchar-
îîon pour éviter d'entrer dans de longues ex-
plications. *V 
| Comme on s'exclame, il tente dé rattraper 
î'effet. en ajoutant : I 
: — Et puis, j'attendais de connaître la date 
jete l'encaissement. 
; M. Héraud pose alors cette question à M. 
jPottolana : Que pensez-vous que Cavallini 
(feit dit de vous à Bolo 7 

— J'ai pensé qu'il lui avait dit r « Il y a 
pu imbécile qui se chargera de nos commis-
sions. (Rires fous.) 
i L'avooat : Il n'y avait pas un imbécile, 
Jmais il y en avait deux ! (Hilarité prolon-
gée.) 

LE JOYEUX CHAUFFEUR 
Avec le témoin qui vient, la salle et même 

|les sévères juges, gagnés à leur corps défen-
dant, sont en pleine liesse. Le chauffeur de 
£&xi M. Alexandre Jullien pourra se van-
aer d'avoir obtenu un succès de rire avec sa 
jverva populaire. Il explique comment la 
première fois qu'il»» chargea » MM. Sotto-
Sana et Cavallini dans la nuit, il les « prit 
fcour des apaches !» Il se méfiait d'eux, « prêt 
ja. démarrer en vitesse au moindre signe de 
jpéril. » 
> Le chauffeur Jullien raconte l'extraordi-
Siaire itinéraire que lui firent suivre ses 
singuliers clients. 
î La commissaire du gouvernement: C'est 
im Joyeux chauffeur que M. Jullien, mais 
Je hasard a fait bien les choses. M. Jullien 
a d'abord véhiculé les voyageurs qui appor-
taient les précieux millions de Suisse à Le-
goir pour l'achat du «Journal», et ensuite 
Cavallini et Soïtolana, lorsqu'ils apportaient 
Jes millions à Bolo. (Mouvements.) 

UN DES ACCUSATEURS DECISIFS 
Un des témoins qui ont foujç; à l'enquête 

Aine arme décisive contre^oio s'avance à la 
t>arré. C'est le peintre -Panon, qui fut jadis 
.associé de Bolo qui, après l'avoir ruiné, s'en-
.'iuit avec sa femme en Espagne, 04 ii ne 
ttarrla pas à l'abandonner. 

Très ému, M. Panon évoque fea navrante 
histoire qui marqua les débuts ue l'aventu-
jrier. 

— J'ai connu Bolo, il avait dix ans. Je le 
ïètrc;'.îV5,l h Msr»çiilé v«rs 1355, lois de mou 
Jmariage. J'avais hérité d'une petite fortune. 
31 chercha à s'associer avec moi. J'ai signé 
l'acte d'association. En moins d'un an, Bo-
lo m'a fait dépenser plus de 100,000 francs, 
f Je commençai alors à lui faire des repro-
jehes, à lui demander des comptes. Un beau 
nour, il leva le pied, emmenant avec lui ma ) ment on profère êtr 
(femme et me laissant 50 à 60,000 fr. de dettes ( Accusez-moi, faites-n 
ique j'ai payées (Mouvements.) Je portai 
ïplainte contre Bolo, mais, sur les instances 
de ma belle-mère et de Mme Bolo, je la reti-
rai. Je perdis de vue Bolo pendant seize ans 
!et ne le revis plus qu'au Grand-Hôtel, en 
[1911. 
i A cette époque, très gêné d'argent et ayant 
91m femme atteinte de cécité presque complè-
fte, je revis Bolo qui, l'air humble et gêné, 
ijne dit : « Oublions le passé 1 » 
î II m'exprima ses vifs regrets et me fit 
signer l'abominable papier où je me recon-
naissais coupable à sa place. SI j'ai com-
'ynis cet acte répréhensible, c'est par amour 
pliai, dit le témoin, les larmes dans les 
yeux et la voix étranglée par l'émotion. Il 
S'agissait de la condamnation prononcée 
icontre Bolo pour escroquerie relativement 
là. l'affaire Miège. (Mouvement de sympa-
thie.) 
f Bolo me fit la proposition d'aller en 
teuisse en été 1916. Je devais servir de trait-
îd'union entre Abbas-Hilmi et lui. Mes de-
iinandes de renseignements l'embarrassaient, 
pe ne parus pas faire son affaire. En mars 
HD17, Bolo me propose d'aller en Amérique 
•et me dit : « Un clan d'ennemis s'imagine 
irn'une partie de ma fortune est d'origine 

■ allemande. C'est fou. Mais je veux produire 
faon relevé de comptes. J'ai écrit pour ob-
tenir ce relevé de comptes et la maison ne 
fene répond pas. Va à la banque Amsick, et 
fei tu ne vois pas M. Amsick, vois Pavens-
rtaedt. Tu demanderas qu'on m'envoie mon 
{relevé de comptes de mai 1914 jusqu'à fé-
Jvrier 1916; puis tu me feras envoyer une 
[dépêche ainsi conçue : 

S » Reçu votre lettre du 1er mars. En-
■oyons votre relevé de comptes dépuis pre-
nier virement mal 1914, 6 ou 700,000 dol-
ars, jusqu'à mes virements février 1916 à 

Ja Royal Bank of Canada, pour création 
banque Cuba. » 
1 Je partis. J« vis Pavenstaedt et lui mon-
tai la lettre qui m'accréditait auprès de lui. 
fPavenstaedt m'affirma que ce que Bolo de-
kjiandait était impossible et n'Interrogea sur 
Solo. Avenstaedt me conseilla d'abandon-
ner Bolo. « Il s'est mis, me dit-tl, dans un 
très mauvais cas et aura du mal à s'en 
/tirer. » , 
K Depuis cette époque, j'ouvris les yeux, tout 
limbécile que j'étais. J'ai dépensé les 10,000 
[francs que m'avait donnés Bolo pour faire 
aè voyage. , 
Wïïé commissaire du gouvernement, s'adres-
kant à M. Panon, lui demande de dire qu'elle 
te«t sa situation actuelle, 
t Sous le coup d'une très vive émotion. M. 
Ipanon répond ; 

« Grâce à tout c© bruit, ma femme» qui 
ire sur çe témoignage î 

vingt-six depuis la guerre. Sur trente, il ne 
lui en reste plus que quatre. Elle est pres-
que aveugle et ruinée grâce à cet homme-là. 
(Mouvement, émotion.) 

Le colonel président : Bolo, qu'avez-vous à 
L'air contrit, les yeux baissés, la voix 

basse, Bolo murmure. 
« J'ai eu des torts excessifs. Ça été la pre-

mière faute de ma vie. » 
Dans les explications où se lance Bolo, 

celui - ci fait valoir qu'une partie de ses 
fonds était déposée en Espagne ; que, d'au-
tre part, sss propriétés dans les Basses-Py-
rénees étant à cheval sur la frontière espa-
gn )le, il lui était facile de franchir la fron-
tière et de rester en Espagne. 

Mais le commissaire du gouvernement 
riposte avec vigueur : Permettez ! Un ser-
vice de surveillance était organisé qui vous 
empêchait de passer la frontière 1 Vous êtes 
revenu à Paris lorsque vous v avez été foroé 
par ordre de l'autorité. Vous avez été au 
Grand-Hôtel, où une maladie qui terrasse un 
homme en deux jours vous a épargné pen-
dant dix mois, et, après Fresnes et la Santé, 
vous voilà ici ! (Mouvements.) 

UNE VICTIME 
Après M. Panon, c'est sa femme oui est 

entendue; elle est touchante lorsqu'elle évo-
que le souvenir de sa tmti avec Bolo. 

« Quitter ce mari qui m'avait adoré, quit-
ter ma patrie, ma famille, quel déchirement 
pour moi I Je consentis cependant à suivre 
Bolo qui exerçait sur moi une véritable fas-
cination. Je voulus gagner honorablement 
ma vie en Espagne. Nous étions à Valence. 
Bolo vendit jusqu'à mes plus humbles bi-
joux. (Murmures de réprobation.) 

» Nous revînmes à Paris. J'ai travaillé en-
suite de toutes mes forces, de toute mon 
âme pour obtenir !e pardon de cet homme 
qui m'avait tant aimée, et qui était si bon. 
J'ai obtenu le pardon de ma mère et celui 
de. mon mari. » 

Bolo, à qui on demande s'il a quelque cho-
se à répondre, dit d'une voix basse : « Non ! » 

Un incident émouvant se produit quand 
Mme Panon, ayant terminé le récit de son 
calvaire, et le colonel-président lui ayant 
demandé si elle reconnaît l'accusé, la pau-
vre femme a répondu d'une voix doulou-
reuse : 

« Je suis aveugle, je ne le vois pas... ni 
vous non plus, Monsieur le Président. » 

M. CHARLES HliMBERT ET BOLO 
Et voici, salué par ce qu'on est convenu 

d'appeler un « vif mouvement d'attention » 
corpulent, quoique amaigri, mais ayant, 
semble-t-il, dépouillé- sa légendaire rondeur 
joviale, voici M Charles Humbert, sénateur, 
ex-vice-président dq la commission de l'ar-
mée, ex-directeur du « Journal ». Il parle 
d'une voix forte, un peu comme sur l'estra-
de électorale r 

M. Charles Humbert raconte dans quelles 
conditions le « Journal » fut vendu en juillet 
1915, la participation de Lenoir, ses démêlés 
avec celui-ci et Desouches. 

Bolo me proposa, allant en Amérique, de 
6'occuper de la question du papier de jour-
nal. J'acquiesçai et lui remis des indications 
à ce sujet. Il partit en février 1916. » 

Le temps marche, un an après, Bolo est 
inculpé. A ce propos, faisant allusion au 
rapport de M. Casella sur les agissements 
de Bolo en Suisse, rapport remis, comme il 
a été dit hier, à Bolo par l'intermédiaire 
de M. Mouthon, collaborateur de M. Char-
les Humbert au «Journal», le sénateur s'é-
crie : 

«Jamais, je le jure, s'écrie M. Humbert, 
je n'ai été mis au courant des notes de M. 
Casella. M. Mouthon me mit au courant des 
doutes de l'innocence de Bolo. Je voulus 
rembourser Bolo immédiatement de sa com-
mandite. » 

Puis, M. Charles Humbert expose com-
ment il reçut les offres de capitaux de Bolo, 
qui «jouissant d'une réputation considéra-
ble, ayant pour ami des ministres, hommes 
politiques influents, journalistes, financiers 
notables, magistrats ». 

«Je vis le président Monier, qui me dé-
clara : « Je me porte garant de Bolo comme 
de moi-même». Nous signons le contrat le 
30 janvier; Bolo me signa un chèque de un 
million sur la banque Périer. Nous convîn-
mes de verser ce million à la banque Mor-
gan, parce que Bolo me dit y avoir des 
fonds qu'il y avait fait venir d'Anvers. 

» J'envoyai Mouthon chez MM. Caillaux et 
le président Monier. Ceux-ci ébranlèrent la 
croyance de Mouthon dans la culpabilité de 
Bolo. Bolo est arrêté. Que devais-je faire 7 Le 
rembourser ? C'est ce qui eut lieu. Depuis, 
de nombreuses campagnes de presse ont pré-
tendu que c'était de l'argent allemand qui 
se trouvait dans les caisses du « Journal ». Je 
dis non 1 L'argent était à la banque Perrier. 
Je crois cependant avoir agi en prenant tou-
tes Les précautions nécessaires. 

» J'ai cru en mon âme et conscience avoir 
pris toutes les précautions dans les deux af-
faires, s'écrie avec force M. Charles Hum-
bert. » 

Sur une question du colonel-président, le 
témoin dit : « On m'avait dit que Bolo était 
un rasta, mais je ne sache pas que rasta soit 
synonyme d'antipatriote. » 

Le commissaire du gouvernement s'éton-
ne que, n'étant, plus rien au « Journal » en 
décembre, M. Humbert reste rédacteur avec 
appointements annuels de 36,000 fr. 

« Cela équivalait à n'être plus rien, à côté 
do la situation que j'occupais auparavant. » 

Interrogé par le commissaire du gouver-
nement sur l'origine des fonds de Lenoir, 
M. Charles Humbert prétend n'avoir jarre».; 
eu connaissance de l'origine suspecte des 
fonds. 

« En admettant que j'aie eu des soupçons, 
il y avait deux personnes qualifiées : MM. 
Leymarie et le capitaine Ladoux qui m'ont 
donné des assurances. » 

Le commissaire du gouvernement : Je m'é-
tonne que M. Leymarie ait pu vous rassu-
rer sur Bolo, dont il vous disait qu'il était 
un rasta. 

Le commissaire du gouvernement consta-
te qu'à l'instar de M. Desouches, M. Char-
les Humbert était lui aussi un « souscrip-
teur fictif » du « Journal », qualité que M. 
Charles Humbert a précisément reprochée 
à Desouches. 

UN VIF INCIDENT 
La commissaire du gouvernement, par une 

série de questions, serre de près M. Charles 
Humbert, qui s'écrie en martelant la barre 
avec violence : 

« Je jure que jamais je n'ai su que l'ar-
gent de Lenoir était de l'argent allemand ! 
Jamais je n'ai connu le contrat Schceller I 
Depuis deux ans, par ma plume, par mes 
actes, j'ai parlé à tout le monde de cette 
affaire, et aujourd'hui vous me reprochez 
des imprudences ? » 

M, le commissaire du gouvernement : Ce 
que je vous reproche, c'est ceci : Après 
avoir dit de Desouches et de Lenoir qu'ils 
étaient des « agents masqués » de l'Alle-
magne... 

— Je n'ai jamais écrit cela! s'écrie M. 
Humbert. 

M. le Commissaire ihi gouvernement : 
Comment? Vous dites que... 

A ce moment, le commissaire du gouver-
nement est interrompu par l'avocat de M. 
Charles Humbert IVîe do Moro-Giatteri, qui 
assiste en curieux, mais en robe, à l'au-
dience. 

De son côté, M. Ch. Humbert, soutenu par 
les applaudissements da certaines personnes 
au fond de la salle, proteste avec véhémence 
contre les paroles tombées de la bouche du 
lieutenant Mornet. 

Mais déjà le lieutenant Mornet, debout, ré-
clame du colonel-président que l'avocat soit 
expulsé s'il veut parler : « Monsieur, vous 
n'avez pas la parole ici ! » 

Me de Moro-Giafferi s'éloigne, mais en pro-
testant, tandis que, en proie à une violente 
colère la voix étranglée, assénant des coups 
de poing formidables sur la barre, M. Char-
les Humbert crie : 

«Voilà quatre mois qu'on me traîne dans 
la frouej II y a des moments où véritable-

c accusé que témoin! 
. moi arrêter si vous le 

voulez, mais ne m'empêchez pas de m'expli-
quer! 

Des applaudissements se font entendre de 
nouveau. 

Sans se laisser impressionner, le commis-
saire du gouvernement reprend : 

Le conseil judiciaire d.e Lenoir avait pré-
venu que les fonds étaient « louches ». 

« Louches » ne veut pas dire « allemands » ! 
clame M. Charles Humbert. 

M. le lieutenant Morrset : Je ne veux « cor-
ser » l'inculpation de commerce avec l'en-
nemi, dont est l'objet M. Charles Humbert 
lui-même, mais l'étude approfondie de l'af-
faire du » Journal » est indispensable pour 
expliquer les agissements de Bolo sur plu-
sieurs points et les calculs de l'Allemagne. 
L'Allemagne, qui sait exploiter toutes les 
faiblesses, pouvait penser que vous, faible 
comme un autre, vous quitteriez le « Jour-
nal » pour laisser la place à Bolo, et vous 
avez contribué vous-même, par vos nom-
breuses imprudences, à suggérer cette b\'po-
thèse à l'Allemagne. 

M. Ch. Humbart proteste vivement contre 
cette thèse qui constitue contre lui, à ses 
yeux, « un véritable réquisitoire » anticipé. 

La bourrasque s'apaise avec l'intervention 
do l'avocat de Bolo, Mo Albert Sallb, qui 
demande à M. Charles Humbert des rensei-
gnements sur son voyage en Espagne. 

M. Charles Humbert : Bolo me parla de ses 
connaissances nombreuses en Espagne, et il 
me proposa d'aller voir le roi et le comte 
de Rornanones. J'acceptai, et allai voir 
moi-même le roi et M. de Rornanones, avec 
lesquels je m'entretins, en effet, de questions 
l'intéressant au plus haut point, questions de 
main-d'œuvre. J'ai su que 100,000 Espagnols 
travaillaient en Franc*. Je rédigeai un arti-
cle sur ce voyage, et cet article, après avoir 
été soumis au cabinet du ministre des affai-
res étrangères, a été inséré dans le « Jour-
nal ». Il contenait le compte rendu de ma 
mission. 

UNE LETTRE DU RDI D'ESPAGNE 
Le lieutenant Morr.oî, interrompant M. 

Humbert : « Eh ! bien puisque vous nous par-
lez de votre voyage en Espagne, je vais don-
ner lecture au conseil d'une lettre que le roi 
Alphonse XIII a adressée à notre attaché mi-
litaire à Madrid, le général Desvignes. Cette 
lettre dit : 

« J'ai reçu l'année dernière, au mois d'oc-
tobre, la visite de MM. Humbert et Bolo qui 
sont venus s'entretenir avec moi. L'entretien 
dura plus d'une heure. M. Humbert m'a don-
né ries renseignements sur l'effort militaire 
de la France; il m'a donné les détails les 
plus rassurants sur la population; M. Bolo, 
qui paraît étranger aux choses militaires, a 
pris un* part insiBnifiaïite ô, notre ë&frér-

» Le sujet a ensuite changé et M. Humbert 
m'a parlé de M. Caillaux; il m'a fait savoir 
que fancien président du conseil avait pour 
moi les plus profonds sentiments. Cette affir-
mation m'a étonné, car M. Caillaux ne pas-
sait pas précisément pour être mon meilleur 
ami. J'ai demandé des explications à M. 
Humbert, qui a fait appel chaque fois au 
témoignage de M. Bolo. Finalement, j'ai eu 
l'impression que le but, DU l'un des buts du 
voyage de M. Humbert, était de me récon-
cilier avec M. Cailloux; 2° que M. Bolo ne 
l'avait accompagné lue pour me confirmer 
toutes ces assurances. J'ai eu l'impression 
que M Caillaux, qui pourrait reprendre le 
pouvoir d'un jour à l'autre, voulait effacer 
la mauvaise impression qu'il avait produite 
sur moi il y a quelques années. » 

En terminant sa longue déposition, le sé-
nateur de la Meuse déclare : « Je ne suis 
pas un ami de Caillaux, mais j'aurai tout 
de même de la sympathie pour lui tant qu'on 
ne me dira pas qu'il est coupable. 

» J'ai su aussi, ajoute M. Ch. Humbert, les 
raisons pour lesquelles les sous-marins 
avaient été ravitaillés. Cette question a été 
traitée avec M. de Rornanones. Ce voyage 
aura de bons résultats, m'a dit le>préfet de 
Saint-Sébastien; vous pouvez le constater 
dans l'article que i'ai écrit à ce sujet. 

Me Albert Sallo demande au témoin : « Qui 
vous a présenté au roi? » 

M. Ch. Humbert répond : « C'est le pré-
fet qui m'a présenté à M. de Rornanones, et 
je ne me souviens pas qui m'a présenté au 
roi. » 

La séance est levée. 

Le Rôîè de M. Maîvy 
A propos des incidents survenus au pro-

cès Bolo, mettant en cause la Sûrete_ géné-
rale, M. Malvy, ancien ministre de l'intérieur, 
déclarait dans les couloirs de la Chambre 
« qu'il s'expliquerait, le moment venu, de-
vant la Haute-Cour, mais qu'il tenait a affir-
mer qu'il avait lui-même transmis le dos-
sier de la Sûreté générale au ministère de 
la guerre le 3 février 1917 ». 

L'Affaire ries Carbures 
Paris, 8 février. -— Les débats de l'affaire 

des carbures prennent une assez curieuse 
tournure. En toute impartialité, on est obli-
gé de convenir que c'est, de la part des té-
moins, ingénieurs et chefs de service du mi-
nistère de l'armement, une longue suite de 
louanges pour les inculpés, et que les accu-
sateurs, MM. de Noël et Jorat, n'apportent 
aucune preuve de leurs accusations, ainsi 
quo la remarquait le président; tout ceci 
abstraction faite d'incidents d'audience fa-
vorables aussi aux inculpés. C'est ainsi que 
M. Maillot, directeur de la Société des pro-
duits chimiques, relate une tentative de 
chantage dont M. Gall a été l'objet. M. Jorat, 
ingénieur, a lu un long rapport de M. Tur-
pin, le célèbre inventeur, peu favorable aux 
accusés. Mais Te professeur Flusin, de Gre-
noble, a réf uté le rapport Turpin. La séance 
a été ensuite renvoyés au lendemain. 

A LA CHAMBRE 
La Loi sur les Loyers 

Paris, 7 février. — La Chambre reprend la 
loi sur les loyers, de retour du Sénat: C'est 
la cinquième discussion au Palais-Bourbon ! 

M. Levasseur (Paris) s'élève contre l'idée 
du garde des sceaux que cette loi évitera 
un quinzième moratoire. Il faudra créer des 
organismes d'application, ce qui devra être 
fait avant le 1er avril. Il est impossible de 
créer d'ici-là les commissions arbitrales sans 
bâcler la loi. 

M. Bender, rapporteur, dit que le texte vo-
té par le Sénat se rapproche assez sensible-
ment de celui adopté par la Chambre : les 
deux Assemblées sont d'accord sur les ques-
tions de résiliation et de procédure. La com-
mission propose le rétablissement de l'amen-
dement Varenne qui met à la charge du pro-
priétaire la preuve que son locataire mobi-
lisé peut payer. 

La commission propose, aussi d'accorder 
aux industriels une prorogation de bail égal 
à la durée de la guerre et pour les locaux 
d'habitation d'une durée de deux ans. 

On passe à la discussion des articles. 
Le président fait adopter sans débat les ar-

ticles non contestés jusqu'au 13e (exonéra-
tions) . 

M. Levasseur demande que les exonéra-
tions de loyer par la commission arbitrale 
ne soient pas une faculté, mais une obliga-
tion. Son amendement, combattu par le gou-
vernement et la commission, est repoussé 
par 380 voix contre 104. 

On adopte le deuxième paragraphe de l'ar-
ticle 13, qui dispense le locataire mobilisé 
de la preuve qu'il ne peut payer, et met cette 
preuve à la charge du propriétaire. 

La suite du débat est renvoyée à une antre 
séance, après l'adoption de l'article 13. 

LES SUPPLEMENTS D'ALLOCATION 
POUR LES CHEMINOTS 

Au début de la séance, on a discuté le 
projet ayant pour objet d'approuver deux 
conventions passées entre le ministre des 
travaux publics et des transports et les gran-
des Compagnies de chemins de fer, pour 
accorder au personnel des suppléments d'al-
location, et d'appliquer le même régime aux 
chemins de fer de l'Etat 

Le projet est adopté à mains levées. 
LA LEGION D'HONNEUR AUX MARINS 
On adopte sans débat une proposition de 

loi de M. Charles Chaumet, concernant l'at-
tribution de la Légion d'honneur et de la 
médaille militaire avec traitement au per-
sonnel de la marine marchande. 

L'UNIOM ECONOMIQUE DES ALLIES 
Paris, 7 février. — M. Perchot développe 

devant quelques sénateurs une interpella-
tion sur l'union économique souhaitable des 
nations amies et alliées. 

L'orateur termine en demandant la coor-
dination de tous les services et comités éco-
nomiques qui ont été créés en France de-
puis le début de la guerre dans les divers 
ministères II demande également la créa-
tion d'un conseil interallié chargé de la di-
rection économique de l'Entente. (Très 
bien !) 

M. Ciémentel, ministre du commerce, ex-
pose l'action gouvernementale, les résultats 
obtenus - avec les alliés et les neutres, et il 
conclut : 

Il ne s'agit pas de créer une Ligue agres-
sive ; nous avons seulement la prétention de 
rester les maîtres de notre marché et de ré-
server nos matières premières pour nous, 
nos alliés et les neutres, nos amis. Si nous 
fermons nos portes à l'Allemagne, c'est 
qu'elle l'aura voulu : nous, nous voulons 
une paix durable, féconde et bienfaisante 
pour l'humanité. (Vifs applaudissements.) 

Après ces explications, un ordre du jour 
de confiance est voté à l'unanimité. 

Au début de la séance, le Sénat avait adop-
té un projet de loi approuvant un avenant à 
la convention de rétrocession des tramways 
départementaux de Tarn-et-Garonne, et mo-
difiant le maximum du capital d'établisse-
ment de réseau.  ♦ 
Le « Généralissime» desÂliiés 

Paris, 7 février. — On nous affirme 
que la Conférence de Versailles, justi-
fiant les grandes espérances qu'elle a 
fait naîtra, aurait amené une opinion 
commune sur le haut commandement 
des forces alliées. Un général dont la 
science stratégique est hors de pair et 
quo les soldats aiment serait placé en 
face de Hindeniburg. 

Le Bombardement 
de Sarrelbruck 

Pars, 7 février. — La gare de Sarrebruck, 
que nos avions ont bombardée mardi, en 
plein jour, est une des plus Importantes, 
sinon même la plus importante de toutes 
celles qui conduisent dans la région de 

Metz, c'est-à-dire devant Verdun et Nancy. 
Dans la concentration possible des forces 

allemandes, autrichiennes et turques, la 
gare de Sarrebruck serait le principal point 
de passage des convois de troupes. 

La destruction et même la simple désor-
ganisation temporaire de la gare de Sar-
rebruck sont donc une gêne considérable 
pour les Allemands, à l'heure où on leur 
prête le déplacement de grandes masses 
vers notre région lorraine. 

GûiMftiqcié italien 
Rome, 7 février (officiel). 

Quelques actions entre patrouilles de-
puis CAD1GE jusqu'au ERENTA, et quel-
ques combats aériens, au cours desquels 
tes aviateurs anglais ont abattu un avion 
ennemi-

Un de nos ballons dirigeables s'est porté 
la nuit dernière sur le champ d'aviation 
ennemi de SAN GlACOMO DI VEGL1A, 
au sud-est de VITTORIO, et Va bembaréé 

\d\sec une .ténne' de proiecfUes,: 

M. Poincaré reSaît Icv.r Drape&n 
aux Csiicj & v»>Msriî 

Paris, 7 février. — Le Président Ce la Ré-
publique, accompagné de M. Georges Ley-
gues, ministre de la marine, s'est rendu 
cette après-midi à la caserne de la Pépiniè-
re, pour remettre aux canonniers - marins 
le drapeau qui leur a été offert par la mu-
nicipalité de Toulon. 

Pour cette circonstance solennelle, chacu-
ne <I;s batteries de canonniers-marlns avait 
envoyé une délégation, soit au total 120 
hommes, qui, avec le détachement affecté à 
la place de Paris, ont rendu les honneurs. 

Il y a un an 
9 FEVRIER 1917 

Emission d'un emprunt de guerre en 
Grande-Bretagne. 

Le gouvernement français décide que le 
nombre des pages des journaux sera ré-
duit. 

Foire de Mars 
La distribution des places pour la foire de 

mars 1918 aura Heu : 
Pour les lignes 0, 8, 10, 12, 14, 16 et 18, côté 

Nord, affectées à la vente des meubles, outils, 
machines agricoleis, voitures, ferraille, le 
mercredi 13 février courant, à 0 h. 30 du matin. 

Pour les lignes 9, 11, 13, 15 et 17, côté Sud 
(allées d'Orléans), le mercredi 13 février cou-
rant, à 3 h. 30 du soir. 

Les titulaires de ces places qui ne pourraient 
pas assister à la distribution devront s'y faire 
représenter, faute de quoi la place sera attri-
buée à la personne qui, la première, en aura 
fait la demande. 

Académie de Bordeaux 
Dans la séance du 24 janvier, l'Académie 

des sciences, belles-lettres et arts de Bor-
deaux a élu membre résidant M. Maurice 
Meaudre de Lapouyade en remplacement de 
feu M. René Roy de Clotte. 

Elle, a, de plus, attribué comme suit les 

Ïtrix et récompenses de ses concours de 
91iS : 
Prix Brives-Cazes : Ce prix est décerné à M. 

Réginald Biron, actuellement mobilisé, pour 
son histoire manuscrite du diocèse de Bazas. 

Prix de l'Académie, littérature et poésie : 
1. Un rappel de médaille de vermeil à M. 

Gustave Rouger, pour son poème intitulé : 
t Narcisse et Myrtale». 

2. Une médaille d'or au capitaine Paul 
Tuffrau, pour son volume intitulé : « Car-
net d'un Combattant ». 

3. Une médaille de bronze à M. Marcel 
Descamps, pouT son volume : * Philldé-Le 
Tablier d'or ». 

i. Une médaille de bronze à M. Marcel 
Bourcier, pour son recueil de vers : « L'Age 
de Sang ». 

5. Une mention honorable à M. Hermann 
Boué, pour ses poèmes manuscrits : «Le 
Chant des larmes». 

6. Une mention honorable à M. Albert Bu-
reau pour son recueil de vers manuscrits : 
«Les Trois Billets du Saint-Cyrien André 
Marjoutet, à sa Mère ». 

Prise d'Armes 
Une prise d'armes, au cours de laquelle 

seront remises des croix de la Légion d'hon-
neur, des médailles militaires et des croix 
de guerre, aura lieu le jeudi 14 février 1918, à 14 h. 30, sur les allées de Tourny. 

Les officiers et hommes de troupes non 
convoqués individuellement, qui doivent re-
cevoir une décoration, enverront, s'ils ne 
l'ont déjà fait, leurs noms 4 la subdivision, 
le lundi U février au plus tard. 

 —♦-

Conférence de M. Jnliian 
sur l'Aîsace 

.- Nous rappelons à nos amis que la conféren-
ce de M. Jullian, sur «l'Alsace», aura Heu 1« 
samedi 9, au Théâtre-Français, à 4 11. 30. 

Les places s'enlèvent rapidement. 
Nous faisons des vœux pour que cette réu-

nion apporte a l'asile des vieillards de Latres-
ne le secours nécessaire dont il a si grand be-
soin. 

Conférenciers demandés 
MM. les Officiers en retraite et les offi-

ciers de complément honoraires susceptibles 
de faire à l'élément militaire des conféren-
ces de propagande morale, sont invités à se 
faire connaître, dès que possible, à l'état-
major de la subdivision, 3, rue de Cursol, 
où communication leur sera donnée du pro-
gramme sommaire des conférences. 

Crèche de La Bàstide 
Le professeur Arnozan, adjoint au maire 

de Bordeaux, vi^ a-président de la c.ouimis-
sion des hospices, a accepté de présider l'as-
semblée générale de la Crèche de La Bas-
tide, qui aura lieu prochainement, à la Crè-
che, dans la salle de la consultation des 
nourrissons, 75, rue Montméjean. 

 « 
L'Amateur noir 

Il y a quelque temps, et à différentes re-
prises, un Martiniquais, François N..., vingt 
ans, charpentier, se disant réformé de guer-
re, était surpris, à la gare Saint-Jean, aux 
abords du- garage des bicyclettes, menant 
à la main des machines qu'il prétendait 
lui appartenir. 

Doutant de ses affirmations, l'employé lui 
demandait alors des papiers d'identité, que 
le noir ne possédait pas; naturellement, la 
machine fut confisquée, et François N... fut 
prié de revenir la chercher, mais, cette fois, 
avec ses papiers. On ne le revit pas. 

Dans la nuit de jeudi à vendredi dernier, 
le même cas se présentait; comme précé-
demment le Martiniquais prétendit que la 
bicyclette qu'il conduisait était sienne, et 
ii affirma même qu'il était venu à la gare 
sur cette même « bécane ». 

Le sous-chef de gare interrogea le cy-
cliste noir, qui maintint sa première décla-
ration. C'est alors que son interlocuteur eut 
l'idée bien simple de le faire monter sur la 
machine. Mais le noir ne put se maintenir 
en équilibre et ramassa « pelles » sur 
« pelles ». 

Le voleur a été arrêté* 

Une Arrestation 
Jeudi matin, le service de la Sûreté a ar-

rêté Ernest X..., trente ans, se disant cour-
tier en bouteilles, sous l'inculpation de va-
gabondage spécial. 

Cet individu a été présenté à M. le subs-
titut Guériteau. 

Nous constatons avec intérêt que le chef 
de la Sûreté poursuit inlassablement le net-
toiement ds la vole publique. C'est ainsi que 
la semaine dernière, on a arrêté Roger C..., 
vingt-cinq ans, et L. L..., vingt-deux ans, 
pour vagabondage spécial. Deux autres in-
dividus sont à l'instruction pour le même 
motif. 

56 ÀWOIÏ'S ennemis 
abattus en 10 jourd 

iïome, 7 février (officiel). 
Lès appareils ennemis abattus par noa 

aviateurs et ceux des alliés au cours de 
combats aériens qui ont eu lieu du 25 jan-
vier au 6 courant sont au nombre de cin-
quante-sis. 

Gaivisano, au sud-est de Brescia; Eassa-
no, Trévise et Mestre ont été l'objet, hier 
matin à la première heure, d'attaques aé-
riennes avec lancement de bombes qui ont 
causé peu Vietfenes et d»* «*»a4w-iîtS4v 

une 

TROIS A&RESTAT50NS 
n y a quelque temps, à la gare Sain:-

Jean, par le train venant de Mont-de-Mar-
san, deux voyageurs à l'allure plutôt mina-
ble, portant l'un une valise et l'autre un 
filet contenant des vêtements usagés se di-
rigeaient vers la consigne pour y déposer 
momentanément leurs colis. On leur remit 
en échange un ticket portant le numéro 90-
88, et les deux inconnus quittèrent la salle 
des pas-perdus de la gare. 

Dans la soirée, un seul dés inconnus, L'..., 
se présentait au bureau de la consigne, ré-
clamant les colis déposés quelques heures 
auparavant. 

Le préposé exigeant le ticket de dépôt, 
L... prétendit avoir perdu le nuémro. Il 
exhiba des papiers d'identé au nom de L.v, 
rue du Soleil, à Bordeaux. L'employé, trop 
confiant, eut le tort de lui remettre les deux 
colis, après avoir, toutefois, pris note du 
nom et l'adresse du voyageur. 

La Réclamation 
Le 15 au matin, un autre des individus, 

\u\ certain P..., se présentait, muni du ticket 
numéro 9088 pour réclamer son bien. Devant 
l'attitude embarrasée de l'employé, P... ré-
clama avec plus d'insistance ses deux co-
lis, dont il estima la valeur à 600 fr. 

Devant tant d'assurance, que pouvait ré-
pondre l'employé, sinon qu'un rapport se-
rait remis à la Compagnie du Midi. 

P... se retira, presque satisfait, 
L'Enquête 

C'est au service du commissariat spécial 
de la gare Saint-Jean que l'enquête relative 
à cette affaire fut confiée. 

Les recherches commencèrent par la rue 
du Soleil. Là, M.- L..., — le vrai, — avoua 
avoir prêté à son ami (qui ne possédait au-
cun papier) sa carte d'identité; mais il nia 
formellement avoir su à quelle fin ces pa-
piers devaient servir. 

On apprit également que le dernier per-
sonnage se cachait à bord d'une gabare sta-
tionnant en rivière; les policiers- n'en de-
mandaient pas davantage; mais à toute fin 
utile, le vrai L... fut maintenu en état d'ar-
restation. Peu après, le faux L..\T'e' rojojgrïlt ; 

jsous les verrous. ! 
L...s'explique 

Habilement cuisiné, le faux L... raconta 
ce qui suit : 

« Il y a six mois environ, P... (qui en est à 
sa vingt-sixième condamnation), avant de 
rentrer avec son camarade R... à la prison j 
de Rochefort, où tous deux devaient purger ! 
une peine pour délits divers, avaient dépo-1 
sé à la consigne- do la gare de cette localité,-
une valise «t un filet renfermant des vête-* 

P..., dont la peine finissait avant celle de 
IL.., n'eut rien de plus pressé, en quittant la 
gèôle, que d'aller retirer ces colis de la con-
signe. Le hasard fit qu'il rencontra un cama-
rade de vieille dater Naturellement, ils n'a-
yaient point d'argent, et comme ils voulaient 

des vêtements en leur possession, ce qui leur 
permit d'entreprendre leur voyage. 

Le 20 janvier, P..., l'air satisfait, se ren-
dait à la consigne de la gare du Midi, espé-
rant toucher l'indemniété réclamée par lui. 
Il fut également arrêté. 

PETITE CHRONIQUE 
Attelage volé. — M. Arthur Boutrier, in-

dustriel à Arsac (Gironde), laissait, pour 
quelques instants, son atteiage devant un 
magasin de la- rue Fondaudège, où U était 
entré, jeudi après-midi, vers une heure. 
Quand il eut terminé ses affaires et qu'il 
voulut reprendre son attelage, composé 
d'une jument et d'une charrette, l'industriel 
constata qu'il avait disparu. 

Un cambriolage. — Il y a quelques jours, 
des malfaiteurs inconnus ont pénétré dans 
une maison placée sous séquestre, 19, rue 
de Tivoli. Ils ont fait main basse sur divers 
objets, dont on n'a pu encore évaluer l'im-
portance ni la nature. On ne tardera pas, 
néanmoins, à être fixé, grâce à l'inventaire 
que possède l'avoué-séquestre, M« Garrau. 

Garez vos bécanes. — M. André Rivière, 
huissier des contributions, 61, rue d'Isly, dé-
posait sa bicyclette, jeudi après-midi, vers 
trois heures et demie, devant la perception 
de la rue Saint-Fort. Un amateur, profitant 
de sa courte absence, s'en empara. 

Voleur pincé. — Nous avons relaté qu'un 
propriétaire de la rue Barada avait été vic-
time d'un récent cambriolage. Le commis-
saire de police du quatrième arrondisse-
ment vient de Jaire arrêter un jeune hom-
me fortement soupçonné d'en être l'auteur. 

Sous les roues d'un camion Le camion-
neur Fernand Raufe, demeurant 20, rue 
Teulère, conduisait son attelage, jeudi après-
midi, vers quatre heures, place du Pont 
Par suite d'un cahot, il fut projeté sur la 
chaussée et roula sous les roues de son ca-
mion. Fortement contusionné sur diverses 
parties du corps, il a été transporté à son 
domicile par une auto-ambulance.  _ 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LULE-DEJARDIN, vîce-pré-

sident. 
UH VOL D'ALCOOL 

Une maison de notre place, qui fait le 
commerce des liqueurs et spiritueux, étant 
victime de vols d'alcool à l'arrivée de ses 
fûts à Bordeaux, une surveillance fut éta-
blie. L'agent de la Sûreté .qui lAexerçaït 
constata que les charretiers de cette mai-
son, après avoir arrêté leur attelage devant 
les bureaux d'une administration, autori-
saient trois employés de ce service à rem-
plir chacun une bouteille de l'alcool conte-
jiu dans les fûts qu'ils transportaient. Ils 
prélevaient ensuite une bouteille pour cha-
cun d'eux et pour chacun de leurs aides. 

Cette pénible affaire a eu son dénouement 
Jeudi devant le tribunal correctionnel qui 
malgré! les protestations d'innocence des 
Crois employés d'administration, les a con-
damnés : le chef, à six mois d'emprisonné-
ment; ses deux subalternes chacun à qua-
tre mois. 

Les charretiers ef leurs aides — au nombre 
de cinq — ont été condamnés chacun à 
quatre mois d'emprisonnement. 

Trois des inculpés ont obtenu le bénéfice 
de la loi Bérenger. 

CONSEIL DE GUERRE (18* Région) 
Présidence de M. le colonel BONNEFOY 

a 
Dans sa séance de jeudi, le conseil a eu à 

juger deux affaires d'intelligence avec l'en-
nemi dans le but de favoriser des entrepri-
ses. Pour l'une et l'autre, les débats ont lieu 
à huis-clos. 

Les accusés étaient au nombre de deux 
dans la première affaire : Henri-Albert Clau-
de, vingt-trois ans, réformé n» 2, né à Paris, 
interprète et son amie Jeanne Latuille, vingt-
quatre ans, modiste à Biarritz. 

L'accusation reprochait : 
A Claude d'avoir, à Saint-Sébastien, re-

çu 400 pesetas d'un chef de l'espionnage al-
lemand pour aller à Paris prendre des infor-
mations sur les progrès de l'aviation. 

A Jeanne Latuille d'avoir reçu 75 fr. pour 
venir à Bordeaux se procurer des renseigne-
ments sur le départ des navires. Elle n'a pas 
rempli cette mission et a dépensé l'argent à 
Biarritz. 

Le conseil a condamné Claude à la peine 
de mort. Jeanne Latuille à la peine de cinq 
ans de travaux forcés. 

Dans la seconde affaire, l'Espagnol Ramos 
Carlos, trente-sept ans, avocat, ancien juge 
civil à Madrid, a été, pour intelligence avec 
l'ennemi, condamné à vingt ans de travaux 
forcés. 
Ministère public pour la première affaire, 

M. le lieutenant Gozzi; pour la seconde, M. 
le capitaine Motelay. 

Défenseurs : pour Claude, Me Marreaut; 
pour Jeanne Latuille, Me Bonnafous; pour 
Carlos Ramos, Me Cluzan. 
——' ■ —■ 

Théâtres et loiteèfts 
Théâtre-Français 

LA PREMIERE MATINEE ClASSiQUE 
La première des matinées classiaues organi-

sées par M. Francis Grangier, professeur au 
Conservatoire de Bordeaux, a obtenu un franc 
succèiS. Un public élégant et nombreux emplis-
sait la salle de la rue Montesquieu, et c'est 
avec le plus vif intérêt qu'il a écouté M. Paul 
Berthelot parler d'Ercijmann-Chatrian et des 
« Rantzau ». 

M. Paul Berthelot a fait une causerie d'u-
ne belle tenue, vibrante et spirituelle, très li-
téraire et agrémentée d'amusantes anecdotes. 

Après avoir défini l'esprit de nos classiques, 
leur idéal conforme au sens national, le confé-
rencier a présenté rapidement les deux écri-
vains alsaciens. Erckmann et Ciiatrian, à la 
phrase savoureuse, au talent fait de clarté et 
de simplicité, ont vu l'histoire par ses petits 
côtés. Leurs héros vivent une épopée locale 
et subissent les événements sans les dominer. 
Mais, par-dessus tout, ils .-.lmcnt leur pays 
natal, cette Alsace cruellement arrachée à la 
mère patrie. 

Le théâtre d'Erckmann-Chatrian, aussi po-
pulaire que leurs romans, n'a pas vieilli. 
« L'Ami Fritz » abonde en pensées d'une actua-
lité saisissante. M. Berthelot lit la tirade du 
irebbe» David sur la dépopulation; il est vive-
ment applaudi. 

«Les Rantzau » ont été créés à la Comédie-
Française le 87 mars 1882. M. Berthelot rap-
porte avec humour l'histoire du piano alsa-
cien longuement cherché par Got et trouvé au 
fond d'un couvent. Puis, reprenant l'analyse 
de l'œuvre, il caractérise nettement Je talent 
d'Erckmann-Chatrian, leur idéalisme poéti-
que, leur simplicité presque ingénue et leur 
exquise fraîcheur de sentiments. 

L-illomagne a eu le désir saugrenu de s'af-
filier les deux écrivains. Pour accepter sa thè-
se, il faudrait oublier le patriotisme conscient 
et tranquille des auteurs du «Conscrit de 1813». 
Erckmann et Chatrian détestaient la guerre, 
mais ils la reconnaissaient nécessaire aans le 
cas de légitime défense. C'est dire qu'ils eus-
sent approuvé celle que soutient aujourd'hui 
la France contre les ennemis du droit. 

Et M. Paul Berthelot termine par une émou-
vante apologie dos «poilus», dignes descen-
dants des géants de la Révolution. 

La péroraisen du conférencier a été souli-
gnée par les bravos chaleureux et prolongés 
de toute l'assistance. 

La troupe de M. Francis Grangier a ensuite 
loué «les Rantzau». Faute de place, nous fé-
liciterons brièvement MM. Grangier, remar-
quable dans le rOle de l'instituteur Florence; 
Berthler, parfait dans celui de Georges; Ren-
du, Rouviêre, Préville, Vergniaud, Gosset, Rl-
cher, Roger, et Mmes Delombrette, Château. 
Lierre, Ravet, Ladonne, Touret et Roudey, qui 

sont des comédiennes intelligentes et expéri-
mentées. 

Création de « Manotl •, do M. Nerini 
Ce soir vendredi, au Théàtre-Ffançals, avec 

la « Tosca », création à Bordeaux de « Manoél » 
le drame lyrique en un acte de M. Nerini, joué 
à Paris et en province avec un grand succès. 
Interprètes : Bédué, Geyre, Lucy Raymond. 

Trianon-Théâtre 
Tous les soirs, « la Carotte », hilarant Vaude-

ville avec H Templay, Demamne, Sfcmon, Gui-
»iWDlî',etc-;,f6née WUlétas, M. Foulk, a 

T' H'si ïf- Denote, etc. — Prudent de 
mïrtf ie ,n™ 6 n,eUT6S. ,rue Franklin, pour sa-
rAmour dlmanche- ~ Bientôt, « les Bleus de 

Grand Festival des Alliés 
La Kermesse de l'Enfance aura lieu les 

IM'^V,12 f,é,vrier 1918' dans les salons de l'hôtel de ville, au profit de l'Ecole prati-
que et norma e de rééducation profession-
nelle des mutiles et estropiés de truerre En 
voici le programme : ♦ feuerre. tn 

Dimanche 10 février. — Musique munloiDal» 
avec 50 mus ciens, sous la directio^Tdu maUré 
Barmer; soliste, M. Espagnet. _ cimptoS"des 

?î£nn,,îlhéeS SYec vendeuses en rostumS 
Exposition-vente des travaux exécutés nul-

les élèves de l'Ecole des mutilés Biecucôs ^ 
Concours des jeunes tilles costumées en nav. 

sannes des provinces françaises. ■ 
Concours des Jeunes garçons en costumes 

militaires historiques. — Concours de bébés. 
— Jury interallié. 

Séance de prestidigitation par an magicien 
américain. 

Guignol. — Thé-Concert. 
Exercices des boys-scouts dans les Jardins 

de la Mairie. 
Lundi 11 février. — Musique de l'armée amé-

ricaine. — Comptoirs des nations alliées avec 
vendeuses en costumes nationaux. — Exposi-
tion-Vente des travaux exécutés par les élèves 
de l'Ecole des mutilés. 

Danses anciennes dirigées par M. le profes-
seur Belloni, du Grand-Théâtre. 

Le sergent Glguet dans ses œuvres. 
Chansons anciennes, par Mme G. Boularé; 

Mlle Germain, de Covent-Garden, dans son ré-
pertoire; M. Caruso. dans son répertoire; Dan-
ses diverses, par les nègres américains. 

Thé-Concert. 
Mardi 12 février. — Musique de l'armée amé-

ricaine. — « L'Humble Offrande », comédie en 
un acte, de M. André Rivoire, interprétée pour 
la première fois à Bordeaux par Mlle Famés, 
de la Renaissance, et M. Henry Vermeil, de 
l'Odéon. 
1. Sonate à trois (J.-B. Loeillet, 1653-1728) : 

Mme L. Rosoor. MM. L. Rosoor et Ed. 
Glllet. 

2. Mélodies t M. Moretti. 
8. a) Berceuse (Schumann), b) GaVotte (Va-

lentini), c) Rondo (Bréval) : M. L. Rosoor. 
4. a) Marguerite au rouet (Schubert), b) Air 

d" «Amadis»- (Lulli), o) Absence (BeP-
lioz) : Mme Magda Le Goff, des Concerts 
Colonne et Lamoureux et du Royal Opéra 
Covent-Garden de Londres. 

5. Andante (I.ist), Plaisir d'amour (Martini), 
Menuet (Milacèdrc) : viole d'amour, par 
Mme François Desnoyers, du Conservatoi-
re de Paris 

fi. Airs espagnols (Sarsate) ; Mme L. Rosoor. 
7. Air de « Manon Lescaut » (Puoclni) : Mme 

Magda Le Goff. 
Le piano d'accompagnement sera tenu par 

M. Ed. Gillet. Piano de la Maison Delmouly.— 
Entrée au concert : 3 fr. En location, 5 fr. 

Tombola. — Buffet et bar américain. 
Les dames vendeuses et les enfants costu-

més conformément au programme auront 
leurs entrées gratuites. 

Prix des entrées au festival : pour un Jour, 
2 fr. ; pour les trois jours, 5 fr. 

Société de Ssinte-Cécile 
Dimanche 10 février, dans la salle du Con-

servatoire, rue de la Trésorerie, concert inti-
me à 17 heures, avec le'concours de Mlle Jac-
queline Ramat, de M. Mondaud, professeurs au 
Conservatoire; de M. Georges Foix, de l'Opéra-
Comique, et de Mme f rançols-Desnoyers, pre-
mier prix du Conservatoire de Paris, et qui 
se fera entendre dans des ouvrages pour alto 
ci viole d'amour. 

Mlle Dencausse au piano d'aocompagnement. 

Association des Dames françaises 
Hôpital ÎH (Gratry). 

Programme de la messe du dimanche 10 fé-
vrier, à dix heures précises : 

1. Extase de la Vierge (Massenet), Mlle V. D. ; 
2. Sermon; 3. L'Amour de ton Nom (de la 
Tombelle). chœur; 4. Sanctus (Schubert), M. 
Ruvdel; Agnus Dei, duo (Th. Dubois), Mlle 
V. D. et M. Ruydel: Bénédiction: 6. O Saluta-
ris (Haîndel) M. Ruydel; 7. Tantum Ergo, 
chœur; 8. Cantique, chœur. 

DU VENDREDI 8 FEVRIER 
FRANÇAIS. — 8 h. 30 : € La Tosca >. vManoCl». 
THI VNON-THK.YTRE. — 8 h. 30 : « La Carotte ». 
APOLLO 8 h. 30 : « Ohé ! la Pelle ! » Dranem. 
SCALA. — 8 h. 30 : < Ça vaut l'Voyage ! » 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL RUGBY 

MATCH DE POTACHES. — Dimanche, au 
Stadium de Bordeaux, les Muguets, du lycée 
de notre ville, et les Lilas, de Cadillac, se ren-
contreront en un match amical qui, étant 
donnée la valeur déjà notable de ces jeunes 
athlètes, promet d'être rapide et agréable à 
suivre. 

On lira dans «-Sports » tous les détails sur 
cette partie, qui mérite d'attirer la foule, heu-
reuse d'apporter ses encouragements à ces 
« espoirs ».~ 

STADE CONTRE BERGERAC, -i- Dimanche, 
l'équipe première du S. B. U. C. jouera contre 
l'Union Sportive de la poudrerie c!e Bergerac; 
le match sera arbitré par M, S. Huchison. 

Couo d'envoi, 19 h. 30. Prix des places : Pe-
louse, 1 fr. 50; militaires, 0 fr. 75; grandes tri-
bunes, 3 fr. 

FOOTBALL ASSOCIATION 

LE GRAND MATCH DU BOUSCAT 
TARBAIS CONTRE STADISTES BORDE-

LAIS. — Rappelons 'que cette importante ren-
contre aura lieu dimanche, au Bouscat, sur 
le terrain de l'Association du S. B. U. C. 

L'intérêt de cette partie sera d'autant plus 
grand, que les Tarbais ne sont jamais vemus à 
Bordeaux démontrer leurs réelles qualités de 
« soccers ». 

Coup d'envol à 11 heures précises. 

Cliemin cfe Fer 6e Paris à Orléans 
Gare de Bordeaux-Bastide. — Sous réserve 

des restrictions en vigueur, les marchandises 
se, rapportant aux déclarations d'expédition 
numérotées de : 10,601 à 10,(550 série A Ire caté-
gorie, 29,201 à 29,250 série B 2e catégorie par la 
gare de Bordeaux-Bastide, seront acceptées à 
l'expédition le lundi 11 février 1018. 

Il est rappelé que le réseau P.-L.-M. n'accep-
te que les transports exclus des suspensions 
de trafic, les transports ressortissant à la Ire 
catégorie, les papiers à journaux, pétrole, es-
sence et emballages vides correspondants. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES COMMIS ET COMPTABLES 

DES DEUX SEXES DE LA GIRONDE. — As-
semblée générale dimanche matin 10 .février, 
à 9 h. 30, à l'Athénée municipal. Ordre du jour : 
Adhésions; élection de membres du conseil 
syndical; rapport financier et moral; ques-
tions diverses. Des camarades délégués pren-
dront la-parole sur la vie syndicale, les salai-
res et la vie chère. 

CHAMBRE SYNDICALE DE LA MAÇONNE-
RIE ET DE LA PIERRE. — Réunion mensuelle 
dimanche, à 9 h. 30 : Cotisations, compte rendu 
financier, communications importantes. 

Il 14, Place 6amîî6i!a 
(angle Porte-Dijeanx) 

CANDÉLABRES ÉLECTRIQUES DE STYLE 
AMSTIC ELEGTRICAL CHANDELIERS 

CANDELA BROS ELECTRICOS OE ESTILO 

ETAT CIVIL 
DECES du 7 février 1918. 

André Dallet, 44 ans, cité Lafon. 
Marcelin Nazeyrollas, 4b ans. oh. du Pin 61 
Jean crozatler, 4% ans, rue Montiaucon' f"' 
Marguerite Couderc, 40 ans, c. de Bavorîr.V' Kk 
Justine Domecq, 50 an*, rue Judaïaue fil ' 
Pierre Petit, «6 ans, quai de Brienne.'lû ' 
Veuve Gory, 76 ans, impasse d'Agen 1 
Veuve Broustéra, 85 ans, rue Catroe, 38 ' 

CONVOI FUNÈBRE ̂ T^i^% 
blmonnet, L. David, A. Lagarde prient teurs 
amis et connaissances de leur faire Vhonneu» 
d'assister aux obsèques de ' 

M-™> Pierre MOTHES, 
leur épouse, belle-sœur, tante, cousine, qui a* 
S^nt-fetiat 9amCdl 1 COUrant- e* W£ 
nP^.i* Féknîf\à Ia ms,soo mortuaire, 17, rue Denise, à huit heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à huit heures trois quarts 
Pompen funèbres géniralet, m, c. 'Altace-Zorrains 

SONVOI FUNÈBRE 
f. JSïï ̂ l'Xr^T^B 
(aux armée»), Mm. p. Garnfer et leur fille M. 
Georges Garnler, M»>« veuve Béziat les' tal 
milles Peyron (des Bouohes-<lu-Rhôné) Petit 
Dupuy, Dodanleu et Bordedebat prient leura 
amis et connaissances de leur faire l'honneot* 
d assister aux obsèques de 

M. Samuel GARNIES, 
leur époux, père, beau-pire, grand-père, frère, 
peau-frère, oncle, neveu et cousin, qui auront 
lieu le samedi 9 février. 

On se réunira à la maison mortuaire, 88, ni« 
Calypso (Le Bousca"t), à deux heures et demie! 
a ou le convoi funèbre partira à trois heures! 

Be sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres gènèr. (service du Bouscat}* 

NOUVELLES COMMERCIALES 
Bordeaux, 8 février. 

CAFE 

rien fï.ïfi cet aîticle n« Peut présente! 
flc^llernSnï' f,UVer' 1™'^, en fait, sinon of-

Sut » f&«Pu'ne.t.sans difficulté. Xa crainte 

J^LL^'A.^li u'n? f0rte demande dans les ports, et les débouchés de janvier ont dû 
dépasser sensiblement œux des mois précé-
dents. Les sortes fines vont devenir de plus 
en plus difficiles à trouver, car le 8ret de ces 
provenances manque depuis plusieurs mois. 

D après les derniers renseignements venus) 
?•« Brisl1' n Para»rait que l'achat des 2 mil-
lions de sacs ne serait pas définitivement con. 
ei.u, e* que le_ gouvernement brésilien serait 
?. <?,,?- v rêsiller s' le gouvernement français 
le juge à propos. La cession des navires inter-
nés n en serait pas moins consentie aux pays 
alliés, çe qui permettrait, dans un délai plus 
ou moins éloigné, de supprimer la prohibi-
tion d'exportation du café. 

POIVRE 
Les affaires sont toujours rares, la demanda 

de 1 ntôrleur peu active. Les stoclas sont très 
réduits, et 1 importation peut être cossidérée 
comme mille. 

Telllehéry, 270 fr.; Saigon, 320 fr. 
TARTRES ET DERIVES 

Lies cristallisation, de l fr. 20 à 1 fr 30 1» 
degré, selon rendement; tartres, de 2 fr 80 â 
8 fr. 90 le degré, selon rendement; cristaux de 
tartres, de 3 fr. 15 a 3 fr. 25 le degré, selon ren-
dement; crèmes de tartres, de Ù0 fr. à 650 fr 
les 100 kilos, selon rendement; acide tartrlaue 
de 900 fr. a 910 fr. H ' 

Marché toujours désorienté avec prix très 
variables. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 7 février. 

Espèces lae- Ven- Les 50 tri los (poids mort) 
f;ê! dus l"qtà l'qté 3' qté BxtrlBt' 

Bceuis.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Mo a tons.. 

189 
34 

100 
200 

91 
33 
69 

» 

155-100 
140 145 
280 225 

> » 

150-165 
135 140 
215 220 

» » 

145-150 
130 135 
210 215 

> » 

90-lfil 
85 m 

180 230 
> f 

MARCHÉ DE TOULOUSE 
Toulouse, 6 février. 

Blés, seigle, orge, avoine, maïs blanc, harl 
cots, à la taxe. 

Vesces noires, les 80 kilos, 75 à 80 fr. (Cour» 
officieux.). 

Farines, à ia taxe. 
Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 

250 à 890 fr.; luzerne (sainfoin du pays), 200 à 
250 fr. (Cours officieux). 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 15 à 17 fr."} 
sainfoin, ire coupe, 16 à 18 fr.; 2e et 3e cou-

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 7 février, 

Bœufs. — Amenés, 1.693; invendus, 122. lr« 
qualité, 3 fr. 56; 2e qualité, 3 fr. 36; 3e qualité, 
3 fr. 06. Prix extrêmes : de 2 fr. 58 à 3 fr. 80. 

Vaches. — Amenées, 1,220; Invendues, 16. lr« 
qualité, 3 fr. 55; 2e qualité, 3 fr. 30; 3e qualité, 
3 fr. Prix extrêmes : de 2 fr. 34 à 3 fr. 80. 

Taureaux. — Amenés. 878; invendus 2. lri 
qualité. 3 fr. 30; 2e qualité, 3 fr. 18; 3e qualité, 
2 fr. 98. Prix extrêmes : de 2 fr. 58 à 3 fr. 38. 

Veaux. — Amenés, 878; invendus, 83. Ira 
qualité, 5 fr. 62; 2e qualité, 4 fr. 80; 3e qualité, 
3 fr. 90. Prix extrêmes : de 3 fr. «0 à 5 fr. 90. 

Moutons. — Amenés, 7,791; invendus, 400. 1rs 
qualité, 5 fr. 50; 2e qualité, 5 fr. 10; 3e qualité, 
4 fr. 50. Prix extrêmes : de 3 fr. 40 à 6 fr. 30. 

Porcs. — Amenés et vendus, 2,248. Ire qua 
lité, 5 fr. 46; 2e qualité, 5 fr. 14; 3e qualité 
4 fr. 84. Prix extrêmes : de 4 fr. h 5 fr. 56. 

Le ton du marché est généralement lourd 
bien que la marchandise exposée soit peu! 
abondante, car le temps, relativement doux, 
est peu favorable K la vente. Le gros bét-al/ 
s'inscrit en recul de 8 à 6 centime? au kilo net. 
et les moutons ont rétrogradé de 10 à 80 cen' 
times; les veaux de bonne qualité se sont 
maintenus, tandis que les autres sortes per-
daient de 18 à 22 centimes. Par contre, les 
porcs accusent une avance de 4 à 16 centimes, 
suivant mérite. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 7 février. 

Cuivre. — Comptant, 110 liv.; à trois mois» 

Comptant, 305 liv.; à trois mois, 

livraison 

110 liv. 
Etain. 

302 liv. 
Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 sh 

éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 7 février. 

Essence de térébenthine et résine. — Calmes, 
sans changement. 

wmmmiî 

^ . Soulagoraont fraraédîat. { 
RTOfisB.icMioii.r?ar;2.r7!«'pjioiM> 

~dn Docteur CHALvf^ti.J H 

Poudre de Riz LIQUIDE 
'■ ABSORBE 

LES 
aies lu même fasilIK iras l'épcrsuo nîisorSe nos goutte fi'osn. 
Flacons à« fr.otGfr. t^.LabarMEÏSmEPAREABlnreifz. 
VENTEiinns lotîtes Flisrmsniss, Pjrfiraîriîs etGranii3Magasins, 

SAVONNERIE DE LA CHARTREUSE 
Pendant le mois de février encore l» 

Savonnerie de la Chartreuse. Pt. de Saint-
Gmlez, Marseille, expédie son savon, garant} 
sans fraude, aux conditions suivantes • 
Le colis postal de 10 k. (emballage compris) Fr 2S 
Les deux postaux de 10 kilos.. . „ 
Les trois postaux de 10 kilos B ^ 
p^anco de tous frais "gare du client 
_ ?™1 0 rem>»°u''senient à l'arrivéa 

U Birtctear ; gj. SOlliÔÏÏlîJ^™* 
Le Gérant g. BOUCHNj 

Poudrerie Haiionaie de Toulouse 
ANNEXE DE LANNEMEZAN 

Commission des ordinaires 

Fo&reuure k Viande fraîche 
Un concouts est- ouvert à la 

poudrerie de Lajneniezan pour 
la fourniture de vianae fraîche 
nécessaire aux ordinaires de cet 
établissement, depuis le 21 fé-
vrier 1918, jusqu'au 20 mai 1918 
inclus. 

Quantités approximatives à 
fournir par semaine : 

BŒUF, 1,300 KILOS. 
VEAU, 200 KILOS. 
MOUTON, 50 KILOS. 

Le cahier des chargss est dé-
posé à la mairie de Lannemezan 
et au bureau de la direction de 
l'usine, où il peut être consulté 
de huit heures à douze heures 
et de quatorze àdix-huitheures. 

Les offres devront parvenir 
avant le 15 février (délai de ri-
gueur), à l'adresse du directeur 
de la poudrerie de Lannemezan, 
sous double enveloppe, l'enve-
loppe intérieure portant la BUS-
cription i <i Commission des or-
dinaires. — Soumission pour la 
fourniture de » 

Etude de M» ROGIER.doct.endr.. 
av. à Bx, r. Buhan, 2. 

VENTE AU TRIBUNAL. 
le mardi 19 février 1918, à 13 h., 
d'une propriété d'agrément, en. 
Frédéric-Sévène, 146, à I alence. 
M. à p. : 29,000 fr. av. oblig. (-e 
prendre mobil. p. 6,000 fr. en sus. 
Indiv. Lafargue. On vis. les mar-
dis et vendredis, de 14 heures ù 
16 heures. M« Boyer, col. 

Torpédos de 10 à 12 
„ HP, gdos marq., à v. 

Foulcher, 53, r. Lachassaigne, Bx 
S 

AFFAIRE EXCEPTIONNELLE 
VVirvmV vins fins tenue dep 
IXliXKIE nBM ann., bén. net 
7,000* p.an, à oéd. P-chang4 de.sit-Office immobilier, 6,r./G.-Brochon 

au Domaine 
..JH d'Ossun, à Sail-

le terre- de - Béarn (Baisses-Pyré-
nées). DEUX CENT CINQUANTE 
CHENES HAUTE FUT ; ? 
dresr à M. Paul Clédou, ; ■ n-. 

nu DEM. un Biohonneur et un Un garçon de courses de U à 
18 ans. S'adr. 4S, rue Hugueno. 

SAVON BLANC 
t LA MEDAILLE», non sillcaté, 
postal 10 kilos ,« 
5 postaux "»îr-
10 postaux „■• M fr-
Huile d'olive «Meliora», 10 lit. 48f 
franco votre gare contre rembt. 

Mila MAUKIN, MARSEILLE 

6, Plaoo dos Oa-jpviciai», T 

Ouverture SAMEDI 9 Février 
AGNEAUX DE 1" CHOIX — TRIPERIE ASSORTIE 

Prix et Qualité tSétiant toute tlonourrenee 
 330ÎJOÏÏEH.ÏE 33. 2VE^a.3?iT7,I2»" • 

Enlre-Côles fines. Lo 1/1 kilo l'SO 
Entre-Côtes charnues VIO 
Cou. Poitrine, JarretdebouL l'ÎO 

Aperçu ( Filet de bœuf. Beefsteak, Poin-
i« (Toriques J te à l'otetCuisse. U1/JW1» V » 

Pris: ' Anguille,Caprin,Veine., i'70 
Vianues «le V choix — Veau et Mouton — Prix modérés 

PRODUITS ALIMENTAIRES FINS 
Café Raoul, Sucre, Saccharine, Chocolat, Thés, Conserves, 

 Huiles, Graisse, Beurre. Fromages, Sel, Saoon. 
Charcntorie do Campagne soignée H. Vinatié. 

JOURNAL (VIO Locution. Ventes U I U 

Chauffeur, classe 20, dem. place 
Ecr.Coudert,4,r.Vignerons,Bx. 

CHERCHE petite maison ou ap-
partement meublé avec salle 

de bain, environs Bordx, Cau-
déran ou autre bon quartier. — 
Ecrire Varac, Ag. Havas, Bordx. 

H UILES, savons. On dem<i» re-
prés, sérieux. F<*> remises. Ec. 

Boncour-Auhcrt, Salon (B.-<1.R.). 

BONNE DE CAMPAGNE sérieu-
se demandée cour personne 

seule, 4S, rue Saint-Rémi, 48, Bx 

J'ACHETE TOUT : bijoux, mé-
taux, meubles, antiquité», etc. 

Gattneau, 11, cours d'AIbret, Bx. 

PRETS SUR IX GARANTIES. 
18, rue Condiilac, 18, Bordeaux. 

ARRIVAGE KOLAS FRAIS 
à l'« EXOTIQUE» 

42, cours de Verdun, 42, B» 
Sardines, riz, graisse, lait con-
centré. — Prix exceptionnels. 

SYPHÎL8S 
(Guùrisnn contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
28, rue Vital-Cartes. Kx 

ECOULEMENTS - Rétrécissements 
Traitement en une séance. 

190 VIN ROUEE NOUVEAU lOA 
"w VJNI60LE NOOVELLlilzu 
B'Bl! 'îï, rue Perronnet ra°B0 

Mariages bon., dise, par t Le Ré-
veil »,6bis,r.Sénéchal,Toulouse 

Garçons Bouchers 
demandés, GROS SALAIRES. 4, 
place des Capucins. 4, Bordeaux. 

PESEUSES DEMANDÉES 

TEINTURE ET NETTOYAOE 
Usine Ls^sTÈ, 

Etude de M» GUILHOT, notaire, 
Nay (B.-Pyr.). 

A vendre en bloc ou par lots : 
Coupe de bois (1er choix) 

800 chênes et hêtres haute futaie, 
à 2 lnl. de la gare de Coarraze-
Nay. S'« à M« GUILHOT, notaire 

J'achète ™1xSES 
BA YLC, 43. cours d'AIbret. 

Un Monsieur de bonne famille 
Secrétaire-Comptable 
expérim. (eonn* tr. b. le russe), 
exc. référ. de 1« ordre, ayant be-
soin de vivre au gJ air pour con-
valescence, désirerait habiter au 
pair chez fam. dist. oreup. jolie 
propriété. — Ecrire villa Tivoli, 
allée des Dunes, Areachon (G<ie). 

Service des Subsistances militaire; 
APPEL D'OFFRES 

pour la fourniture de là 

VIANDE FRAICHE 
pour ia BASE AMERICAINE 

de Bordeaux. 

, Qua£,tius Journalière variant 
de 4,000 à 10,000 kilos. v'"lal*1 

.kî cajlier des charges et les 
pièces du marché sont déposés 
dans les bureaux du sou s-in ten-
dant militaire chef du 1er servi-
r„'fw^»deau-xV2S6' rue Sainte-
m.?5rm*e> qui fournira sur de-
meïts! aUtreS ien^enl 
t,t.ui.adresser !es oftres Par let-
nnA^U1 envel°PPes cachetées, 

^ la> menti°n « Soumis-
ri,^PLur a vian°e», et remises 
SS? îï s

n
bufreaux ou envoyées 

mandé P par pU re<»ra-
A*?f'iil0"nsïnfînt Provisoire pour être a-dmis à concourir : 3,000 fr 
nffr«ni.end^ai-de réception des offres : 11 février 1918, à 17 h'" 

Â V £U7° torPêdo 4 pl. 1914, 
p>,V. neut- Départ. Pressé Ecrire Mousson, Ag. Havas, Bx. 

J"«fiUe 20 a., dactylographe, dio 
n.TpiSl.,da?s bureau- Madelei-ne carbay, 7, q. des Chartrons. 

Employé au cour* expéd., char-

Sér. réf. Ec. Jimart.Ag.Havas B» 

Tourn©ur-tm°i«n35 a..pèrefam., rid« 
place stable.Ec. Blut, Havas, Bx. 

Ichèt. ehamb., sii»àm. mi" hors 
1 Bx. Ecr. Dalos, 6 bis, r. Kleser. 

» CEDER, cause maladie, blan-
n ehisserie en plein rapport. S'« 
mag. «Petite Gironde», Bayonne 

ONNE A TOUT FAIRE con-
1 naissant service et repassaee 

demandée, 63, rue Minvielle, 63. 
B 

Portée"'"* contenant 
i billets de banque, papiers mi-
îtaires, par mobilisé. Rapport 

21, rue Vergniaud, 21. Récomp' 

iNSTITOT SÉnQT'IÉRAPIQUE DU SBD-OUWT, 23,C8ors Ht l'Inteuûaaea Boro>aïïy 
Même tâatecm à VX9K, 17, ne de la RâpnhKque. 

et leurs funestes accidents sont guéris radicalement à l'INSTBTUT 
de la FACULTE de PARIS, 59. RUE HliGUERIE, BORDEAUX. Tous 
les jours de lOh. à midi,-de 3 à 7h.; ksPlm«nciies,de 10àl2h. etp« lettre 

I 


